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ANARCHIE ET SYNDICATS

Entendons-nous!
Voici longtemps, que je ne me suis

occupé de questions syndicales. Un
double scrupule me poussait-au silence
sur ce sujet. Souci de voir clair, da-
bord, avant de porter un jugement. Et
las organisations ouvrières se démè¬
nent paririi le chaos et- les ténèbres.
Souci surtout de ne 'pas gêner par des
distinctions théoriques et des critiques
particulières le lent travail d'autono¬
mie -qui : s'effectue dans les syndicats
par les sqins de, quelques militants dé¬
voués.

■ Mais nos camarades de la Bataille
Syndicaliste me poussent à sortir de
cette, réserve. Pierre Besnard person¬
nellement me, met au pied du mur. 11
mé' demande de préciser mon opinion
sur le syndicalisme.
Je l'ai maintes fois exprimée jadis

dans les colonnes du lLibertaire et dans
les Congres confédéraux. Elle n'a pas
changé.

« Dans la Révolution les. syndicats
sont le corps dont l'anarchie est
l'âme » — disais-je il y a trois ans, ce
qui signifiait que la ■ véritable Révolu¬
tion éclatera seulement le jour où les
producteurs puissamment groupés
sauront animer eux-mêmes leurs orga¬
nisations ' d'un tel esprit d'anarchie
qu'elles rie pourront ni subir ni faire
subir à leurs propres adhérents aucu¬
ne forme d'exploitation, aucun genre
d'autorité.
Hélas !. la Révolution n'est pas près

de se réaliser. Nous devons constater
avec amertume que le corps des tra¬
vailleurs, l'organisation syndicale, n'a
pi là force ni la ■ santé qu'il lui fau¬
drait pour s'imposer, et que l'âme ne
se révèle guère à- travers ce corps.
Peut-on même dire que la classe ou¬

vrière possède son corps bien à elle ?
• Constitue-t-elle un organisme par ses
syndicats ? Allons donc ! des tronçons
de corps qui se débattent lamentable¬
ment sans unité d'action, sens volonté
propre. Des épaves sans âme.
Une C. G. T. que dirige le gouver¬

nement du Bloc des Gauches. Une C. G.
T. U. que commande le gouvernement
de Russie.
Les deux groupes syndicaux en pré¬

sence sont tous deux manœuvrés par
l'Autorité. Ils sont tous deux exacte¬
ment le contraire d'organismes révolu¬
tionnaires, c-ar « dans ta Réaction,
pourait-on- dire, les syndicats sont le
corps dont l'Autorité est l'âme. » Tel
est le rôle des .syndicats e-n Italie où
ils participent au Fascisme. Tells ils
se montrent en France pour renforcer
le pouvoir démocratique d'Herriot ou
la puissance politique du Parti bolche-
viste. Au sein de la G. G. T. Ù. nous
avons; un moment, fait tout le pos¬
sible pour ranimer le prolétariat qu'el¬
le groupait, pour lui rendre son esprit
anarchiste. Nos efforts furent vains.
L'Autorité l'emporta. Elle triomphe au¬
jourd'hui sur les deux C. G. T. égale¬
ment inertes sous la pesée politicienne.
Alors nous avons préconisé l'auto¬

nomie des syndicats. Parmi le désarroi,
il restait bien peu de prolétaires dans
ce pays pour, se ressaisir et constituer
un corps sain pour préparer la Révo¬
lution, en s'animant d'Anarchie. De ci,
de là. quelques syndicats, bien rares,
se réfugiant en bloc dans l'autonomie.!
et encore, parmi ceux-là, combien ne
voyaient dans l'isolement, — hélas ! —
qu'une manière de flatter l'étroit- cor¬
poratisme de leurs adhérents et de
Iréaiiser des économies budgétaires !
Et parmi tant dhndustries, combien de
camarades se trouvèrent seuls ou pres¬
que — un sur dix mille — à ne vouloir
ni de la G. G. T. Herriot ni de la C. G.
T. U. Caohin.
Nous nous sommes, alors, rendu

compte qu'il fallait sérieusement re¬
grouper,, .parmi .les .travailleurs, tous
ceux-là qui voulaient , nettement, clai¬
rement, décidément réaliser l'Anar¬
chie dans la masse om'rière. Ceux-là
savaient encore où ils allaient, il ne
fallait pas les perdre et avec eux per¬
dre tout espoir de ranimer le mouve¬
ment prolétarien. Et voilà pourquoi
nous avons pris certaines -mesures pour
une organisation - sérieuse des anar¬
chistes. "
Désormais il faudrait choisir sans

ambages : Pour ou contre l'Autorité.
Pour la Dictature ou pour l'Anarchie.

A
Des hommes qui1 ont pris un peu

frop l'habitude de militer dans les
Commissions centrales du Syndicalis¬

me, de fins limiers de Congrès ont cru
pouvoir échapper à ce dilemme en po¬
sant les hases d'une troisième C. G. T.
sous l'euphémisme habile d'Union Fé-
dérative des Syndicats Auto-nomes,
Nous étions pour l'autonomie — eh

bien, ne pouvions-nous pas sans dé¬
fiance adhérer à l'U. F. S. A ? Cette or¬
ganisation ne contenait-elle pas dans
son titre le mot autonomie si cher aux
anarchistes ?
Cet artifice ne nous rassura pas tout

à. fait., No-us trouvions excellent que
les organisations syndicales, avant tou¬
tes choses, retrouvassent cette santé
physique qui leur manquait. Pour se
reconstituer il ne leur fallait pas re¬
tomber d'un centralisme dans un au¬
tre, une cure de localismè leur ferait
grand bien. Et, en tout cas, nous trou¬
vions que les fondateurs de l'Union Fé-
dérative des Syndicats Autonomes al¬
laient un peu vite en besogne. Ils fédé¬
raient a priori. Ils n'attendaient même
pas de savoir s'il y avait des syndicats
autonomes. Ils en' créaient d'abord la
Fédération. Le centre avant les rayons.
La direction avant même que le corps
soit formé. L'Autorité, encore ; l'Au¬
torité, là. comme à la C. G. T. et com¬
me à la C. G. T. U.
D'ailleurs Pierre Besnard, comme

Verdier, comme d'autres qui se sont
mis à la tête de l'Union Fédéra,tive des
Syndicats Autonomes ne cachent pas
leur conception centraliste du Syndi¬
calisme. Il-s ne sont pas pour le syndi
calisme libertaire mais pour le syndi¬
calisme pur. Peu leur importe la for¬
me que prendra, la société syndicalis¬
te : pourvu que les organisations syn
dicales en. soient la base, ils iront de
l'avant ou de l'arrière saris remords.

Ces théoriciens se verraient très bien
à la. tête d'un Etat.syndicaliste, exer¬
çant la dictature avec ou sans.l'assen¬
timent d'un Congrès confédéral, au
nom de je ne sais quelle Commission
plus ou moins syndicale.
Anarchistes, nous sommes contre

toute autorité ! Anarchistes, nous vou¬
lons réaliser la Révolution par les syn¬
dicats mais pour l'Anarchie, car il n'y
aura jamais rien de changé pour le pro¬
ducteur, pour l'ouvrier, tant qu'un
gouvernement — se prétendît-il syn¬
dical — voudra s'imposer.
Anarcho-syndii-caiistes, nous som¬

mes po-ur le mouvement émancipateur
de la classe ouvrière — c'est-à-dire que
no-us nous défions de tout ce qui arrête
les efforts du producteur pour conqué¬
rir sa liberté, nous nous défions de
tout ce qui veut stabiliser la vitalité de
la masse, no-us nous défions de toute
théorie qui gêne l'insurrection, de tou¬
te organisation centrale qui se consti¬
tue pour mettre des cadres, des bar¬
rières à l'usage des individus, avant
que les individus les aient voulus,
avant même qu'il y ait des individus
pour y être contenus.
Ce qui nous distingue, Besnard, c'est

qu'au nom du syndicalisme, tu serais
capable de créer une nouvelle forme
de gouvernement, d'instaurer une dic¬
tature. Les anarchistes refusent pour
le Prolétariat dont ils font partie, toute
autorité — aussi bien celles qui s'im¬
posent- à lui du dehors que celle qu'il
pourrait faire surgir de son propre
sein.

André COLOMER

C-

L'iniquité de
Toulouse

(Communication du Comité « Pro Ju-sticia»
Au lendemain des terribles répressions

ordonnées par l'infâme général Anido, ré¬
pressions sanglantes qui ont reproduit au
siècle de progrès et des sciences, les bar¬
bares procédés de l'Inquisition qui ont
déshonoré autrefois l'histoire de l'Espagne,
ils ont mis au ban de l'humanité 1'ignohle
monarchie espagnole.
Réunis en comité, les'groupements syn¬

dicaux, Ligues des droits de l'homme,
grou-pes d'âvant-garde, nous avons résolu
de constituer une association permanente :
le Comité Pro Jus-ticia, dans le but d'éclai¬
rer l'opinion publique, faire connaître et
stigmatiser tous les crimes de l'arbitraire,
quelle qu'en fût la victime, quel qu-e fût le
pays, l'injustice et l'iniquité étant perma¬
nentes et universelles.
Au cours de meetings, Begué, Cabanac,

Linière. Tucheux, R.-T. Walter, représen¬
tants die- groupements divisés par' des diver¬

gences aux points de vue politique ,et so-
ciaux, nous avons dénoncé les attentats à
la liberté à l'étranger.
Aujourd'hui, une iniquité est commise à

nouveau ; cette fois-ci, en France, à Tou¬
louse, la victime est un Français, un des
délégués du G. E. S. au Comité Pro Justi-
cia : le camarade Duedra.
Notre camarade est obligé de quitter Tou¬

louse par suite d'un décret d'expulsion par
suite de mesures arbitraires constituant
une violation flagrante de la liberté indivi¬
duelle.
Son crime impardonnable, c'est d'être et

d'avoir été toujours le pionnier d'avant-
garde antifasciste, le travailleur conscien¬
cieux, le mari et le père modèle, l'homme
intègre, aux idées bonnes et généreuses,
que tout le monde se plaît à reconnaître.
Ironie, on le condamne au nom de la jus¬
tice 1
Duedra et Andouan, au point juridique

et droit international, les vallées d'Andorre
n'ayant ni légation, ni consulat, ni douane,
ni. année, n'est pas un Etat, Elles sont
la propriété indivise entre l'évêq-ue d'Urgel,
principe siberano d'Andorra, membre du
conseil de Sa Majesté Catholique, et Gaston
Doumergue, principe soberano d'Andorre,
chef de l'Etat français.
Tous deux sont propriétaires de l'An¬

dorre, en vertu du « Politar » dont les ori¬
gines remontent aux comtes de Foix.
Le tribunal d'Andorre siège à Perpignan

(tribunal des Cortès) et est présidé par le
préfet qui sanctionne les arrêts des «bail¬
lis » locaux, de même la prison de Perpi¬
gnan reçoit les détenus andorrans.
D'autre part, lors de la guerre de Cuba,

les Andorrans résidant, en Espagne furent
déliés de toute obligation militaire moyen¬
nant une déclaration en leur faveur du con¬
sul de France. Donc Duedra est Français
et l'arrêt entaché, de nullité, l'Andorre n'é¬
tant pas considérée coinme Etat souverain
et les tribunaux siégeant ayant juridiction
sur ses ressortissants.
Le départ de Toulouse de Duedra sert les

intérêts de cette organisation politico-poli¬
cière composée d'escrocs, de gens véreux
et corrompus croupissant dans la procédure
ordurîère, et qui ne peut pardonner cer¬
tains déboires au militant Duedra.
C'est pourquoi je vous rappelle aujour¬

d'hui notre pacte librement conclu au nom
de nôà organisations Ïséspéïrtvas,. afin, de
convoquer le comité pour étudier et appli¬
quer d'acçQrd lqs mesures-qui s'imposent,"

fléjrir éhergiqrièment les mœurs dé ces
cerveaux dénudés de .toutç, substance grise,
et .dont le crâne' couvert, de képis argentés
ou, de bicornes, à la solde d'un, régime,de
reniement^'et de. stupre,, attentent tous les
jours aux libertés imprescriptibles, de libre
réunion, font fi des garanties de la liberté
individuelle, faisant prononcer des senten¬
ces à une Justice percluse qui lui suggère
leurs niaiseries !

R.-T. WALTER,
des C. E. S. et Comité Pro-Justicia.

Un monument
de culot

LE FAIT DU JOUR

Oui, pendez-les tous
Devant deux douzaines de députés venus

à la séance du matin faire leur correspon¬
dance, Varchiréactionnaire Bonnet fit hier
matin un virulent discours, qu'il prononce
d'ailleurs pour la dixième fois.
Il ne s'agit rien moins que de pendre

le kaiser, responsable de la guerre, coupa¬
ble de la mort de dix millions d'hommes.
Vraiment, ce guerrier de tribune nous

semble sympathique. Une fois n'est pas
coutume, et son speech valait mieux que
l'indifférence des « honorables » en train
d'écrire à leurs petites amies.
Il n'a oublié que deux choses : la première

c'est que sous te proconsulat de Clemen¬
ceau ou celui de Poincarà, tous deux patrio-
tards professionnels, on n'a jamais sérieu¬
sement eu l'idée d'accrocher le kaiser par
le cou à une potence. On l'avait bien promis
aux poilus, mais ça, c'était une promesse
électorale, et on sait ce qu'en vaut l'aune.
La deuxième erreur, c'est de vouloir nous

faire croire que Guillaume fut seul respon¬
sable. Le peu que nous connaissons des
origines de la guerre no-us suffit pour affir¬
mer que tous les hommes d'Etat des pays
dits amis, coinme des nations ennemies,
ont voulu et ^cherché la tuerie au mêmr
titre.
M. Bonnet voudrait pendre les coupables.

Hé ! Le tableau ne serait pas pour nous
déplaire, tout, au contraire. Mais pour être
juste, la même peine devrait s'appliquer à
tous les responsables.
Voulez-vous, Monsieur Bonnet et autres

cle votre espèce, que nous fournissions la
corde ? Nous ne sommes pas riches, mais
ferons bien cet effort. Et pour économiser
les frais, au lieu de potences, vous pourriez
utiliser les arbres du bois de Vincennes,
face à l'endroit où tant de pauvres diables,
ne voulant pas se battre pour les autres,
'urent immolés à la déesse du meurtre en
série : l'immonde Patrie 1
Pendez le kaiser, nous n'y mettrons pas I

d'obstacles. Mais pendez aussi « nos » rès- '
ponsables, !
Mais j'ai bien tort de vous prendre au

sérieux. Si Guillaume remontait sur Son
trône, et venait rendre visite à ses confrè¬
res français, vous seriez capables de lui
ouvrir là portière !

Il faut mettre dans un cadre en or,
comme on dit dans Harpagon, ce topo de
Malvy, à la Chambre, hier. Ah ! il n'a pas
été avare, le joli coco, de fleurs de rhéto¬
rique pour le roi d'Espagne, pour Poincaré,
pour Primo de Rivera 1 C'est d'un culot
monstrueux. Pour un peu. il aurait, fait
la génuflexion. Ecoutez-le :

« M. Malvy. — Permettez-moi d'ajouter
quelques paroles. Je considère que j'ai le
devoir de me réjouir plus que tout autre
peut-être de l'heureuse issue d'un incident
regrettable et qui aurait pu troubler les
relations de deux pays que j'aime. .

<( L'Espagne ne pouvait méconnaître la
noblesse et la beauté du droit d'asile.
Blasco Ibanez se rappellera plus tard avec
émotion l'hospitalité française : permettez-
moi d'adresser à la nation espagnole mon
tribut de gratitude et de reconnaissance.

« Elle m'a accueilli tout entière, du
grand au petit, sans distinction de parti,
avec la sympathie touchante qui pouvait le
mieux adoucir l'amertume de mon exil.

« Peut-être nos deux pays ne se sont-ils
pas toujours très bien entendus ni très bien
compris. Peut-être, à certaines heures,
avons-nous jugé l'Espagne trop accessible
à la propagande allemande.

« Nous serions ingrats si nous ne ren¬
dions hommage à ceux qui, à ce moment,
ont résisté à ces tendances et les ont com¬
battues.

« M. Paul Laffont a cité le nom d'un écri¬
vain parmi Jes plus grands. Mais il y en a
d'autres. La France compte des amis dans
tous les partis, il ne faut pas l'oublier, et
je reconnais que M. Poincaré avait raison,
quand il disait qu'à une époque tragique
pour nous le roi et le gouvernement espa¬
gnols nous avaient permis de retirer une
partie de nos troupes des Pyrénées et du
Maroc ; l'Espagne est intervenue en fa¬
veur de nos prisonniers, elle nous a ravi¬
taillés, elle nous a permis de contracter
un emprunt sur son territoire en 1918.

« Parmi ceux qui ont donné des témoi¬
gnages de sympathie à la France, il y
avait

_ des libéraux, des républicains, des
socialistes, le chef actuel du Parti conser¬
vateur, et le général Primo de Rivera lui-
même. -, ,

« Le cœur de la nation espagnole. a battu
à l'unisson du nôtre aux heures les plus
tragiques de notre histoire. Gardons-lui
notre sympathie : que nos vœux et notre
reconnaissance l'accompagnent dans son
destin. »

'

Il n'y a qu'un mot à dire, au bas de telles
bassesses : nous demandons l'affichage
sur du papier d'affiche du Bonnet Rouge.
II doit bien en rester quelques exem¬

plaires.

Les teinturiers de Saint-Etienne
Quittent la c. s. T. u.

Saint-Etienne, 20 janvier. —■ Le Syndicat
des Teinturiers vient de quitter la C.G.T.U.
Il a déclaré rester autonome « devant les
manœuvres politiques qui divisent le monde
ouvrier ».

Anniversaire
Il y aura demain un an que Lénine est

mort, et l'on s'apprête dans toute la Russie
a célébrer ce premier anniversaire.
Au cours de ces deux derniers mois, plusde vingt-cinq millions de livres et de pam¬phlets ont été imprimés à Moscou qui serontdistribués demain.
Le 22 janvier sera à l'avenir jconsidéré

comme jour férié, et les journaux ont déjàdéclaré qu'il remplacerait Pâques comme la
plus grande fête du calendrier rùsse.
Le Léninisme devient donc une nouvelle

religion, et la troisième internationale son
église. Ce qui est curieux c'est que les nou¬
veaux prêtres ont juste choisi cette date
nour exclureTrotsky oui fut le collaborateurle plus proche de Lénine.

. C'est avec Trotsky qué Lénine organisa lebolchevi'sme en Russie, et alors que l'un estconsidéré aujourd'hui comme un Dieu et
ses écrits répandus comme ceux de l'évan¬
gile, l'autre est obligé de s'éloigner de la
.scène politique.

Que va devenir le bolchevisme sans ses
deux maîtres ? Une ère nouvelle s'ouvre en
Russie, puisse-t-elle être moins tragique quela précédente, et plus bienfaisante à la clas¬
se ouvrière qui souffre toujours des erreurs
de ses bergers.

Le pain rassis obligatoire
Les députés Durafour, Simon, Raynaud,Bernarchon et Mandrillon ont déposé une

proposition de loi interdisant la vente du
pain frais. Cette mesure permettrait d'éco¬
nomiser 10 à 12 millions de quintaux de blé
par an et de supprimer le travail de nuit
dans les boulangeries.
Le Syndicat des boulangers de Toulouse

a donné son adhésion à cette proposition.
(Les Journaux.)

Bernachon, Mandrillon,
Durafour et Simon,
Accompagnés de Machin-Chose.
Déposent...
Dans l'égout du Palais-Bourbeux.
Un projet de loi « fait » par eux,
Pour que le pain rassis devienne obUga-

'

[foire...
En y pensant, j'aurais la « foire »,Si dans ce monde infâme, hélas Ij'c. n'étais

[sârDe manger toujours du pain dur !
Eugène Bizeau.

FEDERATION ANARCHISTE
PARISIENNE
Groupe du 20e

GRAND MEETING
Contre le fascisme international.
Contro il faScismo internationale.
Contra el fascismo ihternacional.
AUJOURD'HUI 21 JANVIER 1925
A la Bellevilloise, rue Boyer, 23

Orateurs :

LE MEELLOUR LOREAL «COLOMER
de l'Union Anarchiste

SUZANNE LEVY Henri TORRES
Avocat Avocat

L* arrosage " moscoutaire

un nouveaiTtemoicnage
qui corrobore le précédent

Pour soutenir
votre "Libertaire"

Amis testeurs
abonnez-vous!

Ainsi, la cause est entendue ! La preuve
est faite, désormais, que le Bulletin Commu¬
niste, la Vie Ouvrière, l'Humanité, malgré
leurs dénégations antérieures aux révéla¬
tions du docteur Gillard et à notre cam¬

pagne, ont tien touché des fonds de pro¬
pagande provenant du gouvernement des
Soviets. Notre démonstration sur ce point
(voir le Libertaire des 12 et 15 janvier) est
précise, solide, irréfutable... et restée irré¬
futée.
Le silence des manitous officiels du com¬

munisme en a fourni ia confirmation la plus
formelle. Intentionnellement, nous avons
présenté le problème sous toutes ses faces,
envisagé toutes les hypothèses, et notre po¬
sition est demeurée inexpugnable. Rien, en
effet, ne pouvait ni ne pourra nous en dé¬
loger.

Une supposition à examiner..,
Cependant, et nous ne l'ignorons point,

mie objection est possible. Elle peut se for¬
muler ainsi :

« Malgré le mutisme des holchevistes,
qui effectivement les accuse et justifie toute
votre argumentation, qui prouve l'authen¬
ticité des faits sur, lesquels vous, tablez ?
Qui démontre le bien fondé des accusations
du docteur Gillard ? Si ce docteur Gillard
était, un individu peu recommandai le, un
malhonnête homme ?' Si, sachant qu'il a
menti, les communistes, ayant d'abord né¬
gligé de relever son mensonge, vous lais-
saient, par une tactique habile, le reprendre
à votre compte ,pour mieux saper le savant
c|ehafaudage, de vos déductions ?... »
Disons immédiatement que nous avions

prévu l'objection. Et supposons, un instant,
qu'elle soit exacte. Admettons que le doc¬
teur Gillard soit la plus sombre fripouille,

la dernière des crapules, que, poussé par
des mobiles inavouables, il ait produit une
assertion absolument fausse, qu'il n'ait pas
reçu personnellement des fonds de Kras-
sine d'estinés au Bulletin Communiste, à la
Vie Ouvrière, à l'Humanité.
Evidemment, dans ce cas, nous aurions

fait — en toute 'bonnç foi — usage d'un
faux, nous aurions pris pour vérité absolue
un vulgaire mensonge. Et toute notre thèse
s'effondrerait !...

...pour la mieux rejeter
Eh bien, non ! Même si le docteur Gillard.

avait menti, si nous nous étions abusés sur
la valeur de ses révélations, notre thèse
ne s'écroulerait point, et le faisceau de nos
affirmations subsisterait entier, indestruc¬
tible. Nous proclamerions alors, loyalement,
que le docteur Gillard est un vil menteur,
mais nous n'en continuerions pas moins 'à
maintenir que les bolchevistes français ont
été « arrosés », et copieusement.
Mais que l'on se tranquillise bien vite.

Nous ne nous sommes pas embarqués à la
légère. Le docteur Gillard a dit la vérité.
Sans le connaître, sans être fixés sur sa
moralité, nous savions qu'il ne mentait
point. A l'encontre de ce que l'on pourrait
supposer, ce ne sont pas les déclarations
du docteur Gillard qui nous ont apporté fine
preuve, mais, au contraire, ce sont nos
preuves qui se sont trouvées confirmées parcelles que fournissait le docteur Gillard.
Mieux, même : ce sont les preuves de celui-
ci qui nous ont procuré l'occasion ef'le pré¬
texte de produire'les nôtres.

La preuve irrécusable...
On nous accordera que nous aurions £té

bien niais, pour établir la corruption des
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•bolchevistes français, de ne faire fond que
sur le seul témoignage du docteur Gillard.
Pour démontrer la véracité d'un fait aussi
important que celui qui nous occupe, il est
sage de ne s'appuyer que sur une certitude
bien à soi.
Aussi bien est-ce sur une certitude Lien

à nous, sur des preuves bien à nous éma¬
nant d'un de nos camarades, anarchiste
depuis douze ans, ayant toujours participé
à notre propagande, ayant toujours milité
dans notre mouvement, que nous nous ap¬
puyons pour proclamer qu'il est rigoureu¬
sement exact que les icpmmunistcs de ce
pays ont touché des fonds de Moscou.
Le témoignage de ce camarade, qui a vécu

plusieurs années dans un milieu qui fut en
quelque sorte le berceau du mouvement
communiste français, est irrécusable. 11
tient pourtant à peu de chose. A ceci :
Notre (camarade, sollicité par un militant

communiste des plus représentatifs. Ions de
la création du Bulletin Communiste, — et
bien que ledit militant sût que notre ami
était anarchiste, — de prêter son nom pour
figurer sur la liste des actionnaires fictifs
de cette publication, accepta de rendre le
service qu'on lui demandait.
Voilà nos preuves, ou, plutôt, notre

preuve,
— Eh quoi ! dira-t-on, c'est tout ! C'est à

cela que 'se réduisent toutes vos preuves ?
Oui, ic'est tout ! Ce simple fait constitue

toutes nos preuves effectives. Mais il nous
suffit amplement parce qu'il est de source
anarchiste, paroe qu'il est véridique. Et
'aussi parce qu'à lui seul il prouve tout ce
que nous avons précédemment avancé.
Qu'on nous suive bien.

...qui appelle toutes les autres
Si les fonds qui ont servi à la création du

Bulletin Communiste étaient d'une prove¬
nance normale, c'est-à-dire ^collective ou
individuelle, quel motif poussait donc à en
justifier l'origine par l'établissement d'une
liste de souscripteurs fictifs ? Quel motif
sinon celui d'en dissimuler la source véri¬
table : Moscou ?
Nous avons dit n'avoir une preuve abso¬

lue qu'en ce qui concernait le Bulletin Com¬
muniste. Mais de cette preuve unique dé¬
coulent logiquement toutes les autres.
Puisque Moscou subventionnait le Bulle-

lin Communiste, publication officielle de la
IIP Internationale, il tombe sous le sens
qu'il était naturel que fussent également
subventionnées les autres publications dé¬
pendant de son autorité, y compris l'Huma¬
nité. On ne saurait chicaner là-dessus...
— Pour.la Vie ouvrière, feuille indépen¬

dante, objéctera-t-on, le même raisonnement
'ne tient plus !

Bien au contraire, répondons-nous, il se
renforce singulièrement.
Qu'un organisme politique quelconque as¬

sure la matérielle à ses propres œuvres de
toute nature, c'est la plus élémentaire des
prffcautions. Que ce même organisme né¬
glige, parallèlement, de s'attirer de nou¬
veaux concours, de conquérir d'autres grou¬
pements, ce serait la pire des maladresses,
lit l'adresse ne manque point aux politi¬
ques. Encore moins aux politiciens...
En l'occurence, la proiœ était de taille :

il ne s'agissait de rien moins qu'absorber
'nme minorité syndicaliste de jour en jour
ugW puissante, appelée, inéluctablement, à
devenir à brève échéance majorité. Il s'agis¬
sait aussi de réduire à merci un mouve-
jnent ouvrier puissant, de l'amener à com¬
position.
On avouera que l'opération a brillam¬

ment réussi. Les résultats sont là. Par le
truchement' de la Vie ouvrière, Moscou a
conquis le syndicalisme français ou, ce qui
est plus juste, l'a démantelé, a réduit sa
valeur révolutionnaire à zéro. L'attitude
seule de la Vie ouvrière qui.- pour n'être
ju'une publication officieuse de Moscou,
l'en est pas moins la plus farouchement
bokheviste, la plus servilement moscôutaire
ide toutes les feuilles similaires, établit sans
contestation possible l'exactitude de nos
déductions. Et cela sans qu'il soit même
besoin de faire intervenir les frais géné¬
raux vraiment excessifs de cet hebdoma¬
daire qui entretient — c'est le mot ! — toute,
'une équipe de rédacteurs et d'employés qui
'suffirait presque à la confection d'un qub-
ilidien...
...Il ne nous reste plus, maintenant, qu'à

.mettre en lumière le but final poursuivi par
jla politique moscoutaire de « l'arrosage » :
Acheter les publications pour mieux cor¬
rompre les hommes. Ce sera le sujet de
uotre prochain et dernier article.

Abrogez la loi criminelle
Dijon, 20 janvier. — Une lettre anonyme

ayant dénoncé une jeune fille, Marie Noirot,
gô ans, comme ayant fait disparaître son
nouveau-né, celle-ci fut arrêtée et cuisinée
par le juge d'instruction de Beaune.
Elle avoua avoir, le 5 août dernier, accou¬

ché clandestinement dans une. grange, à la
maison de ses parents et avoir brûlé le
corps du nouveau-né dans le jardin. Toute
la journée elle avait entretenu le feu, afin de
faire disparaître toute trace de l'qiération.
On va juger et condamner cette jeune fille.

Triste et imbécile solution d'un grave pro¬
blème.
Les plus criminels sont les pontifes de la

morale bourgeoise qui jettent l'analhème sur
les malheureuses au lieu de les secourir
«Ions que l'homme, lui, a tous les droits.
Les criminels sont aussi ceux qui ont ré¬

clamé et voté la criminelle loi contre le néo-
taalthusianisme, lequel enseignait comment
ne pas avoir d'enfants, sans pour cela uti¬
liser le crime.

LES SPECTACLES
Gaitè-Lyrique. — Rip.
Trianon-Lyrique. — 20 h. 30 : Le Mariage

secret
Odéon. — 20 h. 30 : L'Eternelle Chanson ;

François Villon.
Porte-Saint-Martin. — Peer Gynt.
Comédie des Ghamps-Elyséec. — Malboioqgh

s'en va-t-en guerre.
Atelier. — Relâche.
Nouvel-Ambigu. — Le Grillon du Foyer.
Théâtre des Arts. — Relâche.
Mathurins. — La Souris Blanche.
Femina. — Théâtre du Petit Monde.
Théâtre de l'Avenue. — En Famille.
Albert-Ier. — Ballets russes.

CABARETS

Noctambules. — Hyspa, Cazol, R.-P. Graffe,
J. Bastia, « Rif-Kif », revue.
La Vache Enragée. — Maurice Hallé et les

chansonniers.
Le Coucou. — Noël-Noël, J. Bastia. La Revue

...Et l'expiation du
Tartufe Démocrate
C'est un côté intéressant de l'expérience

qui découle des derniers événements d'Ita¬
lie que de voir le rôle de la démocratie et
des forces sournoises de la bourgeoisie
(maintenant antifasciste !...) qui firent de
leur échine une échelle pour faciliter la
prise du pouvoir à la bande mussolinienne.

11 faut profiter do toutes les expériences.
Et il ne faut jamais se tromper sur les pro¬
priétés d'un poison, même si, dans un cer¬
tain moment, il sert à neutraliser ou à af¬
faiblir un autre poison plus dangereux.
0 les beaux temps (depuis le printemps de
1920 jusqu'à octobre 1922), lorsque chaque
expédition punitive du fascisme était l'ob¬
jet de la plus fârge joie chez les francs-
maçons, dans les cercles libéraux, dans les
rédactions des journaux démocrates, y com¬
pris les plus avancés, qui n'avaient d'o¬
reilles que pour écouter le tohu-bohu des
« Alala » et qui ne voulaient voir dans ie
banditisme fasciste que jeunesse, idéalité,
grandeur, sommité de dévouement et spiri¬
tualités d'ascètes offensés par les orgies
prolétariennes... Comme étaient belles et
pittoresques les flammes qui s'échappaient
des Maisons du Peuple ! Combien symbo¬
liques et suggestifs les tronçons de murail¬
les noircies après les incendies nocturnes
des masures ouvrières et des cercles sub¬
versifs ! Combien exquises les relations de
police sur les méfaits de ces jours-là et
quel florilège de commentaires, quelle can¬
deur d'annotations après les ravages et les
massacres de Roccastrada, Valdarno, Car-
rara, Bologne, Cerignola, Bari, Spezia, etc.
Tout était légitime. Pourvu que le mons¬

tre périsse, qu'il périsse dans les flammes
et le sang. Que l'innocent périsse, pourvu
que le coupable périsse lui aussi. Que l'on
frappe dans ie tas et sans relâche, et le
jour et la nuit, et sur les femmes et les en¬
fants, et les vieux, et sur tous, pourvu
qu'il ne reste de « rouge » que les pierres et
la terre rouge de leur sang.
Oh ! les jolies journées ! Les magnifiques

saisons des repas tranquilles, des rêves
gais, des villégiatures béates, de digestions
paisibles, d'oubli joyeux dans les bras de
l'épouse ou, plutôt, de la maltresse, sans
plus avoir peur de la maudite révolution.
De cette révolution que les voyous bour¬
geois ne comprenaient pas qui était déjà
préventivement détruite par les manœuvres
des politiciens, après la conquête des usi¬
nes (fin 1920). ,La belle fête, jusqu'au 4 oc¬
tobre 1922 (marche sur Rome) !
Ce n'est pas moi qui dis cela. Il y a des

centaines de témoignages dans les livres et
dans les journaux de ces jours. En voilà
un de la dernière heure qui nous vient d'u¬
ne revue tout à fait conservatrice : « la
Rivoluzione Libérale » de Turin :

« C'est l'opinion générale que la période
la plus grave, la plus dangereuse, la plus
intolérable pour l'Italie est venue après,
avec le fascisme gouvernemental, à la suite
de la marche sur Rome- L'opinion générale
se trompe. La période la plus grave est
celle des deux années qui précédèrent la
marche. C'était alors le temps où le « fas-
cio » se constituait dans les casernes des
carabiniers et était composé presque entiè¬
rement de policiers. C'était le temps où,
dans les préfectures démocrates, on don¬
nait les chemises noires aux étudiants ; le
temps où, sur les camions des expéditions
punitives, se mêlaient les chemises noires
et les panaches des carabiniers. C'était le
temps ou les juges et les jurés distribuaient
des siècles de prisjjn aux antifascistes et
acquittaient toujours les ' fascistes qui
avaient tué. »

C'est bien là la périôde des trois minis¬
tères démocratiques : Giolitti, Bonomi,Facta,
Le fascisme passa de triomphe en triom¬

phe.
Les fascistes — eûx seuls, eux surtout —

travaillèrent, après la marche sur Rome,
pour donner naissance à une opposition
bourgeoise ennemie « des excès du pou¬
voir fasciste » compromettants pour la
« glorieuse Révolution » qui, sous le nom
impropre d' « antibolchevique », voulait si¬
gnifier exactement « antiprolétarienne ».
Le rôle d'une pareille opposition était bien

fixé par son origine même. Il suffisait qu'el¬
le songeât au «'péril rouge » pour devenir
prudente jusqu'à en trembler. Et celte
« goutte fatale » qui fut l'assassinat de Mat-
teotti lui donna le courage de pleurer sur
la fin du malheureux député socialiste et de
réclamer le châtiment des assassins- Mais
c'était là son grand effort, car le réveil
populaire lui révéla le feu qui couvait sous
la cendre des Maisons du Peuple et des
ruines prolétariennes.
On peut juger de la confusion que Faffaire

Mattcotti apporta parmi les rangs fascis¬
tes du fait que, dès lors, le fascisme passa
de l'offensive à la défensive rusée, jusqu'au
jour où le mémoire de Rossi l'a affolé de
panique et lui a imposé de rompre avec
toutes les hésitations.
Qu'a fait l'opposition pendant ce temps-

là ? De la manœuvre sur son terrain habi¬
tuel (même s'il est sorti de Montecitorioj,
de l'alchimie parlementaire, des soupirs
de foi dans le roi, des prières parmi les
agenouillés sur le quai du Tibre où le pau¬
vre Matteotti avait été pris par ses assas¬
sins.
Il faut admettre que ces gens-là ne pou¬

vaient jouer d'autre rôle.
Désormais, le prolétariat était dans de

beaux draps '
L'antifascisme le plus en évidence était

devenu maintenant mie « politique » de la
démocratie. Tous les jours, de nouveaux
antifascistes venaient grossir ses rangs,
après avoir quitté les équipes noires où ils
s'étaient souillés du sang ouvrier.
Le prolétariat, qui était inclus, pendant

quatre années, dans toutes les vagues et
qui avait été pour quelques aimées le seul
objet de la terreur fasciste, s'était dernière¬
ment quelque peu relevé ; mais il n'était
quand même pas en état de livrer une
bataille et, s'il s'était réveillé trop fort,
les trois quarts des antifascistes démocra¬
tes se seraient de nouveau rangés avec
Mussolini, plutôt que de laisser passer la
révolte ouvrière.
C'était donc le moment historique de la

démocratie...
Oui, tout le monde s'y attendait. Tout le

monde était prêt à la grande épreuve-
Mais, lorsque le jour est venu où le fas¬

cisme a repris l'attaque farouche contre
tous ses adversaires ; lorsque, après le
mémoire de Rossi, les hordes de la milice
ont reçu l'ordre de passer et de repasse'

sur le corps putréfié de la déesse Liberté ;
i maintenant que la cause de la Liberté est
dans les mains pures de ces hommes qui
n'obéissent qu'aux lois sacrées du serment
et de l'honneur : les combattants, gardiens
des gloires de guerre, les ex-fonctionnaires
de d'Annunzio, les répétiteurs du Risorgi-
mento, qui ne voient pas l'anachronisme,
par conséquent la stérilité, des soi-disant
« retours historiques » ; maintenant que
des chefs fascistes mêmes, les terribles
Forni, les invincibles Sala, les foudroyants
Misuri (ceux-là mêmes qui écrasèrent des
villes et des régions entières comme on
écrase une punaise, lorsqu'ils luttaient con¬
tre le prolétariat et avec la police devant,
derrière et au flanc ; maintenant que la
cause de la libre Italie est confiée aux soms
de ces chevaliers sans tache et sans ombre
de peur, qui donc s'est levé pour barrer la
route aux assassins du peuple d'Italie ?
Qui a recueilli ton drapeau, ù déesse Li¬
berté, maintenant que le prolétariat n'est
plus — ou presque — gêné avec ses excès ?
Le tartufe démocrate ?
Où donc s'est vérifiée cette explosion de

force, dix et dix fois bien ou mal répété?
par le prolétariat, lorsqu'il combattait tout
seul contre un fascisme appuyé par cette
démocratie qui échappe à la iutte aujour¬
d'hui ?
Où donc a-t-on vu une contre-offensive ?

Où donc mie barricade, comme le prolé¬
tariat a su la faire encore dans sa dernière
grève générale d'août 1922, lorsqu'il brûla
ses dernières poudres contre le fascisme
soutenu par le gouvernement Facto, ?
Voilà ce que j'appelle 1' « expiation de

Tartufe ».

Et ce n'est ni pour rire ni pour pleurer
de cette impuissance démocratique bour¬
geoise. C'est pour la constater, car do
cette constatation, tout le inonde voit com¬
bien d'expériences en découlent.
On voit d'ici que là où le prolétariat

manque comme force effective et organi¬
sée (je ne dis pas « machinisée ou capora-
lisée, bien au contraire I), manque la seule
force capable de barrer la route à la réac¬
tion.
Mussolini le sait si bien — lui qui a mi¬

ses connaissances marxistes au profit do
la réaction — qui n'oublie jamais de faire
remarquer à ses vieilles perruques du Sé¬
nat ce fait extraordinaire : « Voyez donc,
messieurs, pas une grève générale, pas une
usine en désordre, pas un train arrêté, pas
de troubles dans les services publics, [.as
l'ombre d'une émeute dans une caserne..^ »
Tout cola est vrai.
Et Mussolini sait, tout comme vous et

comme moi, que ce n'est pas une opposi
lion bourgeoise « quelconque » qui a ia
capacité et ia possibilité d'une semblable
lutte. Il sait bien que si une révolution
sans recourir aux armes n'est pas conce¬
vable, la lutte contre la réaction ne l'est
pas non plus pans,,l'action de la classe ou¬
vrière « dans le domaine de la production »,
dans lès ' chemins dê fer, dans les usines,
dans les services publics, etc. Rappelez-
vous de la grève générale en Allemagne,
contre le « putsch » de Kapp.
L'opposition a de l'argent- Oui. Mais on

voit d'ici que ce n'est pas l'argent qui fait
la guerre « sociale ». Au contraire, le fait
même de sa richesse est la cause de ia
faiblesse de la bourgeoisie lorsqu'elle est
forcée de lutter contre une partie d'elle-
même qui la gêne.
line ciasse qui domine sur le terrain éco¬

nomique peut-elle avoir — comme collecti¬
vité et non comme exception individuelle —
cette « capacité d'adaptation » qui consti¬
tue la force principale d'une psychologie ré¬
volutionnaire ? Et surtout est-il possible
qu'elle porte le trouble sur le terrain où
elle est maltresse ?
Le prolétariat sans ia démocratie et avec

les adversités de la démocratie « a su lut¬
ter pendant des années contre le fascisme ».
Accablé par des systèmes de « conquête

militaire », le prolétariat est tombé. Nous,
qui ne sommes pas des fatalistes et qui ne
pouvons pas comparer une femme en¬
ceinte... à la grossesse révolutionnaire (car,
dans l'histoire, il y a cette chose peu bo¬
rnaie pour des anarchistes qui est la « vo¬
lonté-humaine »), nous ne dirons pas que le
prolétariat n'aurait pu mieux faire. Nous
disons qu'il a"lutté et qu'il aurait pu mieux
réussir s'il n'y avait pas eu des procureurs
de... fausses-couches l
Mais la démocratie, sans avoir le prolé¬

tariat contre elle, au contraire, sûre que le
peu de forces du prolétariat aurait été em¬
ployé par lui contre le fascisme pour le
terrasser, appuyé même par certaines for¬
ces politiques qui lui assuraient l'aide d'u¬
ne certaine partie du prolétariat, la démo¬
cratie n'a su rien faire.

, C'est encore de l'expérience pour ceux
qui savent guérir de certaines illusions.

Armando BORGHI

Suicide d'un hors la loi
Il y a quelques mois on arrêtait un hom¬

me redouté et redoutable, Blencsi, en la
ville de Bucarest.
Blancsi appartenait à une famille bour¬

geoise, il étaîT ie neveu du feld-maréchal-
lieutenant Blencsi, qui joua un rôle dans
l'occupation militaire de la Bosnie, sous
l'ancienne monarchie. Fils d'un gros pro¬
priétaire foncier, il était lui-même officier.
Après la guerre, le jeune Blencsi mena une
vie désordonnée. Comme son père ne vou¬
lait plus lui fournir de subsides, il vola un
ami d'affaires de ce dernier, et pour éviter
le châtiment, s'enfuit dans les forêts impé¬
nétrables qui couvrent les Alpes roumaines.
Il y recruta bientôt une bande qui. pendant
trois ans, sema la terreur parmi les popula¬
tions. On parvint à l'arrêter. Le procès al¬
lait commencer. Mais, il y a quelques jours,
Blencsi s'empoisonna avec de la strychnine
dans la prison de Csikzsreda, laissant une
lettre par laquelle il fait à sa mère des
adieux pleins de tendresse et d'émotion.
Ces destinées étranges et ces vies sauva-

§es indiquent évidemment un tempéramente révolté et de hors-la-loi.
Mais ne serait-il pas plus intéressant,

plus humain, plus libertaire, lorsqu'on rêve
d'indépendance, de conquête et de rapt, de
se rendre utile en militant pour une idée,
pour une cause, dans un but élevé, et de ne
pas se heurter assez stupidement au mur
d'airain d'une implacable loi ?

N'oublions pas Biribi
Les terrasses des cafés sont pleines. Le

Moulin Rouge a rouvert ses portes, et le
monde des noceurs s'y livre, sans honte,
à une perpétuelle orgie. Les réveillons ont
eu leur plein succès.
Et les ouvriers, ceux qui travaillent, ceux

qui souffrent, ceux qui entrevoient avejc
anxiété les derniers jours de la semaine,
se laissent entraîner eux aussi dans le tour¬
billon stupide cï répugnant où s'étourdis¬
sent tous les détraqués et les parasites de
la société, et, à défaut de Moulin Rouge, on
les voit s'abrutir etiez les bistros, ou dans
les concerts quelconques du quartier.
Pourtant, pendant ce temps, on crève là-

bas à Biribi, et pendant que l'orgie bat son
plein au Moulin Rouge, les chaouclis. là-
bas, pour se distraire, torturent les malheu¬
reux qu'on leur a envoyés.
Braves gens qui vous apitoyez parce

qu'un chien vient d'être écrasé, que dites-
vous de ces brutes qui là-bas en Afrique
jouissent du plaisir de voir crever des hom¬
mes ?
Braves gens qui avez lu les récits d'Albert

Londres, songez que ce n'est pas du roman
toutes ces horreurs qu'il a décrites, songez
que ces choses inimaginables sont réelles,
sont même pire encore qu'on ose vous les
décrire.
Maître d'école, qui parlez aux enfants des

beautés, de la bonté et de la justice de
notre troisième république, vous pouvez en
parler de icette bonté ! de cette justice ! Mais
je vous dis bien haut que vous êtes un
menteur, un imposteur, vous l'empoison¬
neur de cerveaux qui n'osez pas dire aux
enfants, et pourtant, vous ne devez pas
l'ignorer, que la justice est dans notre
belle république, représentée par un conseil
de guerre, qui 'après un jugement sommai¬
re. envoie le malheureux, coupable d'une
légère faute, et même parfois innocent, en
pâture aux tortionnaires d'Afrique.
La bonté, oserlez-vous après en avoir par¬

lé, lire à vos élèves, quelques pages du livre
d'Albert Londres ?

Cë n'est pas sur vous qu'il faut compter
pour apprendre la vérité, pour parler de ce
qui se passe à Biribi, puisque vous êtes
appointés pour mentir constamment. II ne
faut pas compter sur vous non plus les
curés hypocrites, les catins en habits de
religieux qui venez nous parler d'un dieu
bon. Il a donc le cœur bien dur votre bon
dieu pour ne pas mettre fin aux supplices
effroyables que l'on fait subir à des hom¬
mes, et je ne peux m'empêcher de vous
crier, si votre dieu existe : « C'est un être
sadique dans le genre des chaouclis de
là-bas I »

Non, ce n'est pas sur tous ces pantins
dont la bonté n'existe qu'en paroles, qu'il
faut compter pour crier à la foule ce qui
se passe à Biribi, mais seulement sur nous,
rien que sur nous.
Nous devons tous nous mettre à l'œuvre,

dès maintenant, il faut que tout le monde
sache ce qui se passe sous le soleil africain.
Il faut que partout où nous nous trouvons,
non pas'seulement dans les meetings, mais
partout : chez le commerçant, à l'atelier,
dans la rue, quand l'occasion s'en présente,
nous élevions la voix contre les bagnes
d'Afrique et contre les conseils de guerre
fournisseurs . officiels de ces bagnes.
Et quand toutes nos voix réunies forme¬

ront une voix puissante qui grondera dans
toute la France, il faudra qu'on le supprime
cet enfer où l'on envoie crever des hommes
qui ne demandent qu'à vivre.
Et si notre voix ne suffit pas, je demande

aux mères dont on a pris les enfants, aux
compagnes dont on a pris les compagnons
pour les torturer, d'aller cracher à ia face
de nos gouvernants qui osent maintenir ces
choses infectes, ces tribunaux d'inquisition
modernes qu'on appelle les jconseils de
guerre.
Et puis les hommes, les ouvriers, dont le

cœur s'émeut à 3a pensée de ce que l'on
fait à nos frères, devrons-nous ailrs entamer
une action virile capable de faire trembler
ceux qui enferment "et ceux oui torturent.
Déjà crions tous et partout" :
Abolissez les conseils de guerre !
Abolissez Biribi !

Pour le comité d'action
de la Ligue des Réfractaires,

HENRY.

Amis Meurs, aimez-vus;
En l'honneur du Singe !

On va fêter demain le Singe couronné de
toutes les Espagnes, pour protester, pa¬
raît-il, contre les attaques dont il est
l'objet de la part de Blasco Ibanez. On y
verra, comme naguère à Paris, un banquet
de tous les maires. Neuf mille y sont con¬
viés !
Madrid s'attend à la venue de 50.000 dé¬

légués pour une démonstration monstre
autour du nombril du .chimpanzé cou¬
ronné.
Le roi, la reine, recevront en musique, et

il y aura au buffet autre chose que des
pâtés de cadavres marocains.
On dansera, on rigolera, mais on

n'effacera pas la marque d'infamie que les
écrivains indépendants ont tracée sur le
front de ce monarque assassin des révoltés
et courbé devant son Primo !

__

Groupes de Croix-Wasquefial
et Lille

Nous avons reçu pour un de nos bons
camarades et envoyé immédiatement, les
souscriptions suivantes :
Groupe de Lille, 10 fr. ; Dubois, Cracco,

Guitton, Blondel, de Fives ; Jean, Heiblot,
Cappeïle et X..., chacun 5 fr. ; Illisible,
2 fr. ; Verhaege, 3 fr. ; Léonie, 2 fr. ; Hen-
riquet, 3 fr. ; Groupe de Croix, 25 fr. ;
Oskar, 2 fr. ; Alice-Emile, 5 fr. ; Renésen3,
3 fr. ; Laimbert, 2 fr. ; Palmyre et Hoche,
15 fr. ; José, 15 fr. ; Eduarde, 10 fr. ;
P..., 10 fr. Ensemble : 147 francs. Nous
avons également reçu 43 francs des cama¬
rades de Billy-Montigny.
Le destinataire remercie chaleureuse¬

ment les omis du Nord et du Pas-de-Calais,
et malgré sa tragique situation, garde intact
son espoir dans 1 avènement d'une société
anarchiste exempte de gibets, d'ergastules
et de féroces inquisiteurs.
Cette souscription reste ouverte.
Envoyez directement les fonds, chèque

uostal 162-18 Lille, Mourant, J, rue
d'Arcolc, Croix (Nord).

Jlos échos
Deux bavards.

Dans l'Huma, un dessin au double aspect
nous montre un orateur, parlementaire
dissertant, d'une part, à la tribune du
Palais-Bourbon, et, d'autre part, un ora¬
teur de réunion publique devant un audi¬
toire populaire.'
L'Huma, humoriste, inscrit sous le pre¬

mier dessin : « Ici, un état-major de ba¬
vards », et, sous le second : « Là, des
hommes d'action ! »
Elle va fort, cette mégère communiste.

Une seule devise suffirait sous ce dessin
jumeau : « Ici, deux sortes de charlatans,
qui vous font perdre votre temps ! »

®@®

Indicible cruauté.

Certaines femmes du monde, êtres hor¬
ribles à l'âme de glace, satisfont tellement
à la mode, qu'elles n'hésitent pas à sacri¬
fier sur ses autels de pauvres petits chiens
qui ont cessé de plaire et de divertir.
Une piqûre, et le cabot, le pauvre petit

cahot indésirable passe de vie à tréDas,
pour être remplacé par un congénère à
l'ordre du jour...
C'est à ces rombières qu'il faudrait ia

faire, la piqûre. De telles horreurs hu¬
maines sont une honte, une insulte à la
race et ce sont elles qui sont des chiennes
indésirables...

®®®

Les Diurnales.

Parlant du monde des journaux, Jacques
Dyssord, ce prince de l'Intermezzo, se ré¬
vèle observateur étonnant. Il fut un étour¬
dissant libertaire dans la peinture qu'il
nous fit d'un monde que nous connaissions
bien, mais que nous n'aurions pas su ana¬
lyser de cette façon âïguë, cruelle, juste et
vengeresse.
On les voit, on les tient les reporters,

Je.s m'as-tu-vu, les m'as-tu-lu, dans l'exer¬
cice de leurs fonctions servîtes,
La Confrérie de la Dernière Heure est

dévêtue de ses ornements sacerdotaux,
fustigée, critiquée et dévoilée sans crainte'
et sans ambages...

®0®

Distraction.

Un
_nouveau riche, chef d'industrie, a eu,

dernièrement, une distraction digne du
Mimelyne de La Bruyère.
Allant à la mairie pour déclarer son

nouveau-né, il inscrivit froidement : Un tel
et Compagnie », ayant dans la tête la firme
de son industrie, plutôt que la joie d'êtrs
père.

Ce nouveau ridhe est le prototype de ces
gens pour qui « les affaires sont les
affaires » et dont tout l'idéal se synthétise
et se résume dans ce vocable sacré :
« l'argent ».

SOUSCRIRE ET FAIRE SOUSCRIRE

Un livre écrit pendant la guerre par
un réfractaire. La plus violente, là"plua
précise, la plus impitoyable, la plus
complète analyse de l'idée de Patrie. La
France sous le scalpel d'un anarchiste,
dans :

A nous deux,
Patrie !

par André Colomer
Beau volume de 400 pages vendu aii

prix de huit francs pour les sous¬
cripteurs (franco de port).
Tous ceux que hantent les vision»

d'horreur do la Grande Tuerie, tous
ceux qui ne se contentent pas de
l'antimilitarisme théorique mais veu¬
lent connaître toutes les raisons de
l'antipatriotisme actif, tous les anar¬
chistes voudront lire : « A nous deux,
Patrie ! » Ils souscriront et feront
souscrire immédiatement pour sa paru¬
tion prochaine.
Adresser les souscriptions en mandat-

carte à l'auteur, André COLOMER, rue
de Charenton, 259, Paris (12e) ou de pré¬
férence par Chèque postal' COLOMER
724-45, Paris.

LAilïÂTIinAU
GROUPE DE BAGNOLET

AU

Vendredi 23 janvier, à 20 heures 30
SALLE DU CINEMA

16, avenue Gallieni, à Bagnolet

RÉUNION PUBLIQUE
et contradictoire

par
André COLOMER
Sujet traité :

L'attitude des Anarchistes
envers toutes les dictatures

FEDERATION ANARCHISTE PARISIENNE
Groupe de Puteaua

Samedi 24 Janvier 1925
à 20 h. 30

Salle des Fêtes, ruo Henri-Martia-
Puteaux

GRANDE CONFÉRENCE
PUBLIQUE ET CONTRADICTOIRE

Ce que j'ai vu à « Biribi »
par GEORGES

La Faillite des Partis politiques
par CI1AZOFF

N'oubliez pas
la thune mensuelle

t
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ce libertaire

A travers le Monde

àA

ALLEMAGNE
des troubles au palatïnat ?

La loi martiale serait proclamée
Suivant une information reçue en der¬

nière heure par 1 Evening News, via Colo¬
gne des troubles se seraient produits à
Munohweiler, près de Pitmassins, dans le
Pa-latinat.

„ ,

Au cours d'une bagarre, un chef sépara¬
tiste, nommé Helferich, aurait tué un
ouvrier d'un coup de revolver et en aurait
blessé u nautre.
La loi martiale a été proclamée par les

autorités alliées.

te debat sur la declaration
gouvernementale

Berlin, 20 janvier. — Le grand débat
politique sur la déclaration gouvernemen¬
tale s'est ouvert aujourd'hui, à midi, au
Reichstag, par un discours du leader socia¬
liste Breitscheid.

(c Le chancelier Su Reich, a déclaré
l'orateur, a fait hier, en vingt minutes, le
tour de la politique allemande. Le Dr Lu¬
ther, qui a créé un cabinet de droite, a
élabore un programme auquel pourraient
adhérer les partis moyens. Tel un danseur
de corde, le chancelier s'est évertué à
gardé son équilibre sur une ligne moyenne
et nous avons suivi avec une secrète an¬
goisse les oscillations du balancier. Le
gouvernement du Reich pourrait être com¬
paré à une balle élastique qui restitue
•immédiatement toute pression exercée sur
elle. »

L'attitude équivoque du Dr Stresemann
Recherdbant ensuite les causes de la

crise parlementaire qui s'est terminée par
la chute du cabinet Marx, le leader socia¬
liste attaque avec une sanglante ironie les
populistes qui, en liant partie, le 26 août,
avec les Allemands nationaux, ont ouvert
Une période d'instabilité politique.
En concluant, l'orateur exprime à nou¬

veau la défiance des socialistes contre le
cabinet Luther « qui n'est qu'une première
étape vers la restauration de la monar¬
chie ». Un député de la droite s'étant écrié
« grâce à Dieu ! », Breitscheid réplique :
« Rien ne caractérise mieux les visées du
cabinet Luther que cette interruption. »"

Après des déclarations sans intérêt de
Fehrenbaoh et de Scboiz, Mme Ruth Fis¬
cher a prononcé un véhément discours.
Elle a été écoutée attentivement sur tous

les bancs du Reichstag qui apprécie son
talent oratoire. Après avoir formulé contre
le cabinet Luther des critiques analogues
à celles de Breitscheid, Mime Ruth Fischer
s'est tournée contre la social-démocratie,
« toujours disposée, dit-elle, à se servir, en
faveur de la bourgeoisie, de son influence
pur les classes ouvrières.
« Le procès de Magdebourg a démontré

que la social-démocratie a toujours joué
double jeu, puisque Ebert a reconnu lui-
'giêixje qu'il n'était entré dans le comité de

f" lève, en 1918, que pour faire échouer jalèVè?" des munitions.
« Le parti Communiste se félicite de l'ar¬

rivée au pouvoir du cabinet Luther, qui
contribuera certainement à accroître l'hos-
tlité du prolétariat contre le capitalisme et
contre sa servante : la social-démocratie. »

*

ANGLETERRE
le chomage ne diminue pas

Le Ministère du Travail annonce ce soir
que le nombre des chômeurs s'élevait, à la
date du 12 janvier, à 1.279.S00, soit 27.740
de moins que la semaine précédente, mais
23.881 de plus que le 12 janvier 1924.
la police est partout la meme
Les journaux anglais s'occupent fort peu

d'un pseudo-complot qui aurait été décou¬
vert par la police spéciale de Scotland Yard
et qui devait avoir une formidable réper¬
cussion.
Il est à noter que sur les six personnes

arrêtées, quatre ont dû être relâchées, au¬
cune charge n'ayant été relevée contre
elles.
Il ne reste donc plus à l'heure actuelle,

sous les verrous, que les deux inculpés qui
ont comparu hier devant le juge de Bow
street, et qui ne se connaissent même pas 1
Dans les milieux irlandais de Londres, on

émet l'opinion suivante : le bureau spécial
de Scotland Yard chargé de surveiller les
agissements des républicains irlandais fixés
en Angleterre, alors que la bataille faisait
rage en Irlande, devait être supprimé très
prochainement. Quelques policière, peu
soucieux do changer de service, auraient

voulu prouver leur utilité et auraient nue
chiné le fameux complot.

CANADA
wv\

la russie achete du ble
On mande de Winnipeg que la Grande-

Bretagne, la Belgique, la Bulgarie et la
Norvège achètent actuellement au Canada
des quantités considérables de farines et
de graiqs. La Russie dépasse, et de loin,
tous ces acheteurs. Des représentants du
gouvernement des Soviets sent en pour¬
parlers pour l'achat de plusieurs millions
de boisseaux de blé destinés aux semailles.
six personnes brulees vives
Dans le district d'Ontario, une femme et

ses cinq enfants ont été brûlés vii's, la
cabane dans laquelle ils demeuraient ayant
pris feu dans la nuit- Le père, un Canadien
lrançais, nommé Bedour, a seul pu
s'échapper.

JAPON
•vwv

la signature
du traite russo-japonais

est imminente
Les télégrammes parvenus de Pékin

confirment que la Russie et le Japon se
sont maintenant mis définitivement d'ac¬
cord au sujet de l'île de Sakhali-ne, et
qu'un traité russo-japonais sera signé très
prochainement.

ETATS-UNIS
•ww

on divorce facilement
aux etats-unis

New-York, 20 janvier. — Il ressort d'une
statistique que 165.226 divorces ont été
prononcés aux Etats-Unis en 1923, ce qui
indique une augmentation de 11 070 sur
l'année 1922.

m. herrick
quitterait paris dans un an ?
A propos de la rumeur persistance

d'après laquelle M. Myron T. Herrick, am¬
bassadeur des Etats-Unis à Paris, abandon¬
nerait prochainement ses fonctions, on dé¬
clare à la Maison-Blanche n'avoir aucune
indication du désir de M. Herrick d'aban¬
donner son poste.
Cependant, dans les milieux générale¬

ment bien informés, on assure qu'il se
pourrait que M. Herrick quittât l'ambas¬
sade de Paris au début de 1926. Il serait
alors, croit-on, remplacé par M. Fletcher,
actuellement ambassadeur à Rome.

PERSE
vwt

arrestation
du ministre de l'interieur persan
Allahabad, 20»janvier. — Le correspon¬

dant du Pionneur à Téhéran annonce que
le ministre de l'intérieur a été arrêté sur
l'ordre du ministre de la guerre persan.
II s'agirait d'une affaire de haute trahi¬

son et d'autres arrestations seraient immi¬
nentes.

RUSSIE
vuv

le successeur de trotsky
Suivant une information de Moscou, le

successeur de Trotsky au commissariat à
la Guerre n'a pas encore été officiellement
désigné, mais tout indique que ce poste
sera confié à Freunze, qui avait été récem¬
ment nommé commissaire adjoint à la
Guerre.

>

Une maison s'effondre
Une excavation s'est soudainement pro¬

duite, hier, dans la maison de M. Motte,
7, chemin de Souron, ù Flémalle-Haute,
près de Liège.
Mme veuve Joséphine Bodson, qui va¬

quait aux soins du ménage, a disparu dans
le gouffre, qui a une ouverture de 3 à
4 mètres de diamètre et une profondeur de
30 mètres. Des éboplements se produisent
encore constamment. 11 s'agit d'un ancien
puits de mine.
Deux jeunes enfants qui se trouvaient à

l'étage ont pu être sauvés par la fenêtre.
La direction des mines de Liège est sur

les lieux.

En peu de lignes...
Mortelle imprudence

M. Martin Bieller, âgé de 41 ans, mar¬
chand de poissons au hameau de Zennes,
avait pris place, à Troyes, dans un train
'omnibus, à destination de Borberay, lors¬qu'il voulut descendre à contre-voâe au
moment où arrivait à toute vitesse le
rapide de Paris.
La portière du wagon dans lequel avait

pris place M. Bieller l'ut violemment re¬
jetée, au passage du rapide, sur l'impru¬
dent voyageur qui, le crâne fracturé, suc¬
comba peu après.

Rouen sans lumière...
Vers 19 h. 30, par suite de l'explosion du

collecteur principal de vapeur à) l'usine
électrique du Grand-Qucvilly, qui alimente
Rouen, la ville s'est trouvée subitement
privée de lumière pendant une heure.
L'explosion, fort heureusement, n'a

occasionné aucun accident de personne.
Les cagots s'agitent

Dans les différents départements de
l'Ouest, les catholiques s'organisent en
unions locales ou régionales pour la défen-l
se de leurs droits.

Ces cagots parient toujours de « leurs »
droits !
Après les manifestations de Quimper et

du Foigoët, deux autres grandes réunions
vont avoir lieu : l'une le 1er février, pourles Côtes-du-Nord, avec le général de Cas-
telnau ; l'autre à Rennes, le 15 février,
sous la présidence du cardinal Charcot.
L'ex-chef du 15° corps, marguillier en

chef des corbeaux, va bientôt pouvoir rem¬
placer ses étoiles par le chapeau de Basile.

Un vapeur anglais en détresse
Le sémaphore do Chcmoulin signale

avoir aperçu le vapeur anglais « Simon-
side », de Nevcastle, remorqué par deux
remorqueurs de l'Union Française Mari¬
time- Ce vapeur qui a une voie d'eau, ren¬
tre à Saint-Nazaire.
Le brouillard s'est abattu soudainement

ce matin sur la région ; les avions de la
marine en expérience ont dû amerrir sur
rade.

L'assassinat de l'infirmier de Verdun
Le caporal indigène Djelloul Hezil, arrêté

hier pour l'assassinat de l'infirmier Des-
'çhamps, volé et égorgé près d'une caserne,
s'est décidé à faire des aveux. Il a désigné
comme son complice le soldat de première
classe Mohamed Oued Mohamed, égale¬
ment du 22* régiment de tirailleurs algé¬riens.

Ce dernier, arrêté, nie toute participation
au crime.

Un assassinat dans une roulotte
Bordeaux, 20 janvier. — Aux Peintures,

près de Coutras, une discussion éclata dans
une roulotte de nomades, au cours de la¬
quelle le vannier François Lehman, 32 ans,fut tué par son amie, Aglaé Brunei, et un
autre romanichel du noiîi de Flore. Tous
deux ont été arrêtés, lis affirment, contretoute vraisemblance, que Lehman s'est
suicidé.

Décès inexpliqué
d'un marchand de vins octogénaire
Firminy, 20 janvier. — Parti hier matin

en voiture pour livrer du vin à un ,Tientde Saint-Just-Malmonl, M. Jean Defour,
marchand de vins, 14, rue Nationale, n'ar¬
riva pas chez son client, devant la porte
duquel le cheval s'arrêta seul.
Un cafetier s'étant mis à la recherche de

M. Defour, trouva ce dernier mort sur la
route, la tête ouverte: On ne sait si le mar¬
chand de vins, qui était âgé de 81 ans, fut
pris de syncope ou victime d'une agression.
Accusée d'empoisonnement, une femme est

acquittée par le Jury de l'Eure
Evreux, 20 janvier. — La cour d'assises

a jugé aujourd'hui une affaire d'empoison¬
nement qui amenait devant le Jury Désirée-
Julienne Haubert, femme Bûche, âgée de
46 ans, ménagère â Ferriôres-Saint-Hilaire.
Ayant de fréquentes discussions avec son

mari, pour lequel sa fille alnéc prenait parti
contre elle, l'accusée aurait, le dimanche
20 juillet, mêlé au café qu'elle servait à tous
deux, de la strychnine, où un de ces sels
dont l'analyse par le laboratoire municipal
de Rouen décela la présence.
La femme Ruche a protesté de son inno¬

cence, prétendant que son mari et sa fille
avaient ourdi celte machination pour se
débarrasser d'elle.
Son acquittement a été prononcé.

Un médecin réputé
Le docteur Marcel Têtu, âgé de 75 ans,

médecin à Buxy, vient d'être écroué à la
Maison d'arrêt de Chalon-sur-Saône pouravoir pratiqué des manœuvres abortives
sur un certain nombre de jeunes tlles et de
jeunes femmes de la région buxinoise.
Le docteur Têtu exerce la médecine de¬

puis de trente-huit airs dans la région, etjamais la moindre incorrection profession¬nelle ne lui avait été reprochée. Son arres¬
tation a soulevé une grosse émotion dans
le pays. La famille du docteur prétend que,depuis quelque temps, le vieux praticien
donnait des signes de faiblesse cérébrale.
Voilà des raisons à dormir debout : ce

vieux médecin de campagne, qu'aurait puchanter un nouveau Balzac, n'était donc
pas, de l'avis unanime, un homme nui¬
sible î

Un Incendiaire
Saint-Etienne, 20 janvier.— L'enquête ou¬verte à la suite de l'incendie qui détruisitla nuit dernière le restaurant La Pallud, àRC|jhe-la-Molière, a révélé que le feu avait

été allumé par le manœuvre Miallon.
Cet individu avait quitté depuis deux joursle restaurant, après une violente dispute.

Arrestation d'un parricide
Reims, 20 janvier. — L'ingénieur électri¬

cien Pierre Simonet, âgé de 24 ans,, a tiré
deux coups de revolver sur son père,57 ans, hôtelier à Warmeriville, qui a suc¬
combé.
Maîtrisé par des voisins, le parricide a

été arrêté. Il était considéré comme pares¬
seux et c'est à la suite d'une querelle' au
cours de laquelle son père lui reprochait ce
défaut que Pierre Simonet tira sur ce der¬
nier.
On a trouvé dans les poches du meur¬

trier une photographie de Germaine Ber-
ton, ainsi que des coupures cte journaux.

Présidence de Painlevé. Ce malin, iler-
riot est assis au banc du gouvernement.
J.-L. Bonnet, chevalier à la longue figu¬

re, lux yeux d'inquisiteur, ouvre la discus¬
sion générale sur les cinq points suivants :
Déclaration du gouvernement allemand ;
Armements de l'Allemagne ;
Punition des coupables ;
Application de l'article 429 du traité de

Versailles ;
Evacuation éventuelle de la zone de Co¬

logne.
On se croirait revenir au temps où Poin-

cat'é ouvrait sa petite gueule rageuse pour
crier : « On les aura ! On les bouffera ! »
Moriuaud traite spécialement la question

de Ja Tunisie.
Il voudrait- « unifier » les possessions

d'Afrique et réclame un certain nombre de
réformes, notamment sur les naturalisa¬
tions en ce qui concerne les indigènes tu¬
nisiens.
Herriot fait risette et promet, comme

d'habitude, naturellement.
L'après-midi, les faiseurs de lois repren-

rient la discussion du budget des Affaires
étrangères.
Le rapporteur, Henry Simon, y va de

son laïus- Après lui, En'gerand, qui vaticine
sur le maintien de l'ambassade auprès du
pape des danseurs et du ciné.
Alors, Briand réapparaît, de l'air d'un

curé qui aurait oublié sa soutane au ves¬
tiaire, pour appuyer Engcrand, et soutenir
la maintiln de l'ambassade au Vatican, par
un de ces accords de violoncelle qui font,
pâmer les petites femmes des tribunes- Au¬
jourd'hui, il nous sort du plain-chant. Le
cartel en est baba ! Ah ! le vieil et cares¬
sant, et farceur de virtuose 1 Sur ses vieux
jours, il héritera d'une dévote ! Ainsi font
les petites marionnettes du suffrage uni¬
versel 1
C'est après cela que Malvy prononce les

paroles mémorables que nous reproduisons
en première page.
Après quelques digressions oiseuses, la

séance est levée à dix-neuf heures.
L'ANTIPARLEMENTAIRE.

Un incendie détruit
une usine de cartonnage
A Malakoff, un incendie s'est déclaré cette

huit dans une usine de cartonnage, 28, rué
Alsace-Lorraine. Le feu, qui prit vers une
heure, ne peut être vaincu qu'à trois heures
en dépit des différentes brigades de pom¬
piers accourus sur les lieux.
Deux bâtiments ont été entièrement dé¬

truits.
On évalue les dégâts à près de 600.000 fr.

et trente 1 ouvriers vont être contraints au

chômage

Jean MARESTAN

L'Education sexuelle
Tous ceux qui désirent se documenter sur

la question sexuelle et son hygiène liront ce
livre avec intérêt,
z En vente à la Librairie Sociale
Prix : 7 francs ; franco, 7 francs. 50

9, rue Louis-Blanc, Paris (10e)

Au journal l'« Humanité »

Dans votre estimable canard, nous rele¬
vons ceci : Flaoulter, l'anarcho-policier, a
élé traduit en correctionnelle...
Il faudrait s'entendre : Flaoutter est-il

anarchiste ou policier ?... Anarcho-policier,
c'est un non-sens. Cachin est-il un com-
muno-policier ?... Si oui, ça va ! Si non, ça
ne va pas !...
Si les communistes admettent les deux

termes liés, tant pis pour eux ; nous, anar¬
chistes, ne pouvons comprendre...
Le saligaud qui a lié ces deux termes

devrait venir, à notre rédaction, éclairer
notre lanterne...

Le raid Transsaharien

_ Bourges, 20 janvier. — Le brouillard per¬siste à entraver le raid de la mission Goys-
Pelielier d'Oisy. Pendant toute la matinée,
la brume continua d'envelopper le camp
d'Avord, à une hauteur de cent mètres et,
à 13 h. 30, les pilotes durent décider de
remettre à demain leur départ pour Perl
pignan.

Les petits sinistrés menacés
Ceci se passe sous le Bloc des Gauches,et j"e n'est pas à son honneur. Voici,les

faits, et nous ne doutons pas que nos lec¬
teurs ne partagent l'indignation que nous
avons éprouvée aù récit de l'intéressé lui-
même.
•En avril 1918, lors de l'avance allemande,et en raison des bombardements quotidiens^
l'autorité militaire ordonnait l'évacuation
des civils restés à Amiens. Un manœuvre
de la fabrique de machines agricoles « La
France », Carbonnet Raoul partit avec sa
femme et ses enfants ; hâtivement, il char¬
gea dans un wagon à demi-garni déjà deferrailles, une partie de son "pauvre mobi¬
lier, quelques vêtements, du linge. Le res¬
tant du ménage fut laissé à la maison. Eva¬
cué à Annv -Haute-Loire) le mobilier était
en piteux état à l'arrivée. Logés tant bien
que mal, un jour la femme descendant l'es¬
calier très raide, un enfant sur les bras, fait
une chute. L'enfant n'a rien, heureusement,mais trois mois après la femme meurt des
suites de l'accident.

. Rentré à Amiens en novembre 1919, Car-
bonnet trouve sou logement occupé par unautre locataire qui a trouvé ia maison vide.
Tous ceux qui ont subi des pertes du fait

de l'évacuation réclament des dommages de
guerre, et c'est logique ; sans la guerre ils
seraient restés chez eux et n'auraient rien
perdu. Le manœuvre établit son dossier et
réclame modestement mille francs pour
reconstituer son mobilier. La commission
cantonale les lui accorde, il fournit les fac¬
tures justificatives et touche.
Il y a quelques mois, sans doute sur la

plainte de quelque mouchard, le ministère
des régions libérées fit poursuivre le re¬
couvrement des mille francs touchés par
Carbonnct, prétendant qu'ils ont été perçus
indûment.
Notre homme est appelé un jour chez le

percepteur pour-s'-entendre au sujet du rem¬
boursement. Ce fonctionnaire s'étonnonlùi-
tnême que l'Etat réclame une somme aussi
modique.
Un peu plus lard, c'est le commissaire qui

le fait appeler, le questionne sur sâ famille,
ses ressources, et lui fait signer l'engage¬
ment de ve.rser cinq francs par semaine,
soit vingt francs par mois. L'homme, un
simple, que l'appareil de l'autorité impres¬
sionne, a signé. Sinistré, il a touché une
somme manifestement inférieure au dom¬
mage qu'il a subi, aujourd'hui il est à nou¬
veau harcelé; le ministère des finances l'avi¬
se que le versement qu'il a promis est in¬
suffisant, et exige cinquante francs .par
mois.
Carbonnet occupé actuellement dans une

maison d'alimentation, a bien de la peine
à vivre avec sa compagne, et quatre enfants
âgés de dix, neuf, six et trois ans. Ce der¬
nier, gravement malade, nécessitant des
frais importants de médecin et pharmacien.
C'est une honte de réclamer à cet ouvrier

la somme qu'il a touchée et qui lui était due.
Alors que c'est de notoriété publique que
certains gros sinistrés ont réclamé des mil¬
liers, des millions de francs dé dommages
qu'ils n'avaient pas subis.
Carbonnet, quoi qu'il ait signé, ne doit pas

rembourser cinquante francs par mois, nimême vingt francs. Nous lili conseillons,
— certain d'avoir avec nous l'opinion pu¬
blique —, de ne rien payer dû tout !
Les associations de -sinistrés ont leur mot

à dire dans cette affaire. Ils doivent, sans
tarder, manifester publiquement leur répro¬
bation contre des tracasseries indignes qui
■viennent jeter l'angoisse dans un foyer ou¬
vrier cruellement "frappé par la maladie.

r. barbet.

Voix d'Allemagne
—

ip

Des revues, des journaux qui s'amassent
depuis plusieurs mois, que je lis et relis
parfois. De bonnes choses qu'il faudrait
faire connaître à ceux qui ne les ont pas
pu lire, surtout aux Français, même ceux
qui savent que là-bas c'est comme ici :

beaucoup de laideur humaine et quelques
beaux lutteurs. Mais on aligne des phrases
creuses, faciles ! Ii vaudrait mieux des ex¬
traits. Mais c'est long! Tâchons dp conci¬
lier au mieux ces deux choses !
D'abord une revue : Die neuc Génération

(la Nouvelle Génération), dont je voulais
parier depuis longtemps. S'occupe surtout
de la question sexuelle : protection de la
maternité libre, lutte contre les lois répri¬
mant les manœuvres abortives, notamment
riche documentation sur les lois et mœurs
des divers pays en matière amoureuse.
Particulièrement sur la nouvelle législation
en Russie, que j'ai lue aussitôt. Un peu
déçu. Je m'attendais à voir consacrée « la
maternité fonction sociale », tout au
moins dans les lois, sinon ca fait (ce qui
est plus difficile; à cause de la question pé¬
cuniaire, diraient Lunatscliarsky, —
comme Herriot !) Mais non, le docteur Jur.
Félix Hall, dans ses articles laudatifs, note
comme le plus grand progrès que 60i-t ad¬
mise et encouragée la... recherche de la pa¬
ternité! Fait savoureux : s'il y a plusieurs
pères passibles, il devront contribuer aux

frais au prorata de leur fortune ! Et le fa¬
meux Etat, alors? Je note une étude de
Semaschko sur la législation russe permet¬
tant l'avortemcnt. Cela s'explique par l'ex¬
trême misère de ce pays. Mais il v aurait
aussi à dire, et n'y a-t-il pas eu d'ailleurs
depuis peu un revirement à ce sujet ?
Quoi qu'il en soit, il y a encore d'autres

bonnes études. Puis, pas exclusivement
sur cette question, et pas l'esprit étroit
d'un certain féminisme me déplaisant, mais
le désir clair de voir et de dire les choses
nettement. Esprit très large—trop par¬
fois — luttant pour les plus simples réfor¬
mes et revendiquant les révolutions les plus
totales. Bon esprit pacifiste et antimilita¬
riste et internationalement bien informé.
Mais la même faiblesse, à mon sens, que
celle citée plus haut : par respect pour une
légende révolutionnaire, le docteur Hélène
Stocker qui donne la plus large publicité à
■tous actes et écrits antimilitaristes par
exemple, admire l'œuvre du gouvernement
<( révolutionnaire » russe! Pourtant,dans un
article du numéro de décembre dernier, elle
avoue — elle a été en Russie — qu'on ne
peut pour ainsi dire pas - faire de^ propa¬
gande antimilitariste (pas plus qu'en An¬
gleterre pendant la guerre . le « consci-on-
rious objecter h n'est psa admis partout en
[ail. Il y a la Moi peut:êtrc, mais il y 'a les
chefs dé corps aussi...).

Je note là encore un passage savoureux
où il est dit que quand le « consciencious
objector » est un ouvrier, on l'admet assez
facilement (il a pu s'égarer !), mais si c'est
un intellectuel, cela est plus difficile (il doit
avoir été à même de se convaincre qu'une
altitude aussi passive ne peut être la
bonne (textuel !).
Je noie aussi, pour les camarades insti¬

tuteurs â qui on a pas mal bourré le crâne
sur le travail « prodigieux » accompli en
celte matière en Russie : Hélène Stocker
a assisté, dans une école russe, à une fête
pour l'anniversaire de la Révolution avec
une pièce jouée par les onfanis. La pièce :
la Révolution, avec ses personnages essen¬
tiels, dont les menchevicks — Kerensky,
entre autres — fortement caricaturés !...
L'auteur elle-même est obligée do convenir
que cette « initiation politique » prématurée
— vous voyez ça d'ici ! — est peut-être in¬
compatible" avec une éducation rationnelle
et humaine.
Pour nous, ce menu fait dit plus que bien

de beaux articles théoriques. En tout cas,
voilà une idée pour Herriot, à l'anniver¬
saire du 11 mai, s'il est encore au pouvoir !
Mais je dis « une belle revue ». et je ne

fais que critiquer, me direz-vous ? Ce sont
les seules critiques que j'aie à faire et je
me sens plus à l'aise maintenant pour
trouver le reste presque parfait.
Mais je ne puis parler de tout. Voiqj,

pour donner -une idée, le sommaire du dejv
nier numéro (décembre 1924) : la réforme
des lois de divorce (docteur Marie Mùnk).
Méthodes de contrôle des naissances en An¬
gleterre (A. -Molitscli-er) ; le problème
sexuel dans l'enfance (Henny Schumacher ;

la famille dans le droit soviétique (Félix
Halle) ; les Anglo-Saxons et la question
sexuelle (Martha Steinitz); Africaine et droit
des femmes (Hans Febliriger); la lutte con¬
tre le devoir militaire en Russie (Hélène
Stocker) ; Fechenbach (Kurt Hillerl : le
livre de médecine populaire (Mena et Fresz-
ler) Amour (H. Stocker) ; "Bencdicka
de Gahriele Reuter); l'Heure difficile jBocc-
k-er-Eichhoff) (études des livres ; E. M. Mo-
rel (article nécrologique); Service civil ou¬
vrier, — un moyen d'éducation cte la jeu¬
nesse ? Entente franco-allemande dans la
Ruhr. Les refuseurs de service militaire en

Autriche, etc...
Cela n'est-il pas éloquent ? .Te recom¬

mande donc beaucoup la lecture de cette re¬
vue à ceux qui peuvent l'avoir. Et aux au¬
tres je dis : c'est une belle oeuvre de nos
soi-disant ennemis !
Il y a aussi une brochure de H. Stocker,

Erotismc et Altruisme, abordant ee pro¬
blème avec l'esprit le plus généreusement
humain.
F. Pfemfert continue dans Die Aklion sa

bonne œuvre de débourrage. J'aime bien
sa netteté courageuse de communiste qui
n'a pas abdiqué, qui est resté (conformé¬
ment h des directives du parti communiste
autrichien) farouchement antiparlemen¬
taire, par exemple).
J'ai parlé ici même de son beau numéro

pour le dixième anniversaire de la guerre
où il démasque les faux pacifistes de la
guerre perdue (comme ceux de France, de
la guerre., dirais-je?... gagnée ?)
Dans le n° 10 une affaire édifiante : les

communistes anglais, indignés de trouver
des flics à Mac Donald à leurs réunions.

ont protesté. Mais les socialistes révolu-i
tionnaires -russes leur ont ont fait la Sale
blague de leur demander de protester aussi
pour eux. soumis à un régime bien pire !
ils ont répondu... mais dans les journaux
officiels russes et sans publier la protesta¬
tion. Jugez le procédé. Pfemfert pupli-e touf
avec une verte réponse à l'adresse des
« moscovites » anglais. Il démasque aussi
« Magyar et ses 500 prisonniers politiques
seulement » en Russie, etc. Mois cela est
connu. Je note dans la protestation de la
gauche révolutionnaire -russe que cettd
dernière admet bien la répression contre la
bourgeoisie, les réformistes ( et anarchis-i
tes ?), mais pas contre elle, authentiqtie-
ment révolutionnaire ! Peu qualifiés pour
se plaindre. Tant pis pour eux, ils ne l'ont
pos volé, ils sauront ee que c'est, dirais-je
presque !...
De beaux dessins ornent ce numéro, et

surtout les deux suivants, publiés avant les
dernières élections allemandes : <t Ouvrier,
vote pour moi ! Je connais ta misère ! »,
et autres typiques.
Le n° 11 reproduit un article de Uoiraui'

paru ici même isur la (< révision des théorie."
anarchistes ».

A propos de Ketty Guttmann, bolclievistq
■enragés, qui crie "maintenant : Los von
Moskau ! (Quittons Moscou 1), dont le Li¬
bertaire a parlé, on nous montre que c'est
seulement par susceptibilité d'auteur qûè
cette dame a » quitté Moscou », et qu'il ne
faut pas y attacher d'importance.
(A suivre.)

Marcel WULLENS.



LE LIBERTAIRE

L'Action et Pensée des Tra^aiîlenrs
Pour être robuste
La Société Métallurgique de Normandie,

dont le siège social est à Paris, 16, boule¬
vard Maies-herbes, envoie des lettres ainsi
conçues à de pauvres diables qui, par ces
temps de chômage, cherchent à gagner
leur croûte :

« En réponse à votre lettre du 15 cou¬
rant nous vous informons que nous
sommes disposés à vous occuper en qua¬
lité de manœuvre, pour débuter, au salaire
pouvant varier, suivant vos capacités, de
13 à 16 francs pour huit heures de travail,
« si vous êtes robuste », ainsi que vos
camarades. , .

« Par la suite, vous pourrez vous spécia¬
liser dans l'un de nos services et obtenir
un poste intéressant, si vos aptitudes le
permettent. ,

« Nous possédons des 'cantines, où le
prix de la pension peut atteindre de 6 a
8 francs par jour. .

« Nous vous prions de nous faire con¬
naître, par un prochain courrier, si vous
cceptez ces conditions, et, dans 1 affirma¬
tive, nous indiquer la date approximative
te votre arrivée.
« Veuillez agréer, monsieur, nos saluta¬

tions distinguées. »
Société Métallurgique de Normandie.

Ah ! qu'en termes dégoûtants ces
choses-là sont dites ! . •
Goûtez-moi les 13 baies ! Appréciez-mot

les huit heures de labeur ! Extasiez-vous
devant la- cantine à 6 francs !
Sè peut-il que des saligaudS aient un

toupet pareil à celui-ci ?
Se peut-il qu'on veuille traiter des

nommes qui doivent manger, boire et dor¬
mir avec une tele sordide avarice 7
Et ceux qui écrivent des ordures de cette

sorte sont de gros capitalistes, le cul sur
leur fauteuil, le cigare au bec, leur femme
dans un appartement luxueux, leur maî¬
tresse dans um entresol folichon, et jouis¬
sant de la plénitude des biens terrestres
qu'ils gagnent à la sueur des autres !
Et ils dictent cela à des dactylos, sans

rougir, avec la conscience des nantis qui
dépensent leur galette par toutes les
griffes dont les arme la société pourrie !
Nous signalons à l'indignation et à la

réprobation des ouvriers la Société Métal¬
lurgique de Normandie, 16, boulevard
Mauesherbes, qui cherche des esclaves,
mais qui n'en trouvera pas, si le prolétariat
le veut bien.
— à—

NOS CONTES

— Tiens !... Bonjour vieux, ça va ?...
— Ça va, et ça va mal !...
=■ Qu'est-ce qui a qui va pas ?...
— Ah !... c'est toujours la même chose :

jé m'occupe un peu d'ia question ouvrière
et on m'connaît, j'trouve pas de boulot !...
— Ah oui !... t'es anarchiste ?
— Moi ? Pas du tout. J'sais pas c'que

c'est que l'anarchisme. J'défends mon
bœuf, un point c'est tout !...
— Mais alons ?...
— Eh bien oui, mon vieux, c'est comme

ça L J'suis un peu plus instruit que les
camarades et j'm'efforce de les faire béné¬
ficier du peu que j'ai appris ; j'veux que
tout le monde mange 'à sa faim, boive à sa
jeoîf, dorme selon son besoin, j'exige aussi
que les camarades et moi puissions con¬
naîtra quelque loisir. Nous sommes de3
ignorants et nous voulons nous instruire,
ne rien devoir à personne de c'côté là,
y a pas dVaison qu'un homme plus
instruit que nous vive à nos dépens, sous
prétexte qu'on a besoin d'iui. Moi, j'suis
l'ennemi des intellectuels ; tout l'monde
doit s'rendre utile ; un intellectuel vit sur
notre ignorance, faut pas que ça continue,
moi j'connàis pas de drapeau, ni blanc, ni
tricolore, ni rouge, j'suis syndicaliste...
— Et tu trouves pas d'boulot ?...
— Non, mon pauv' vieux, non ! L'ouvrier

qui voit un peu clair trouve pas d'boulot ;
c'est terrible, mais c'est comme ça !... On
n'veUt pas, dans une usine, d'un ouvrier
intelligent, les usiniers patriotes préfére¬
ront cent fois embaucher n'importe qui,
un Zoulou, un Papou, un gorille, tout, mais
pas un ouvrier clairvoyant, un syndica¬
liste !... Mais, dis donc... et toi, pourquoi
que tu bosses pas ?...
— Moi ?... Ma foi, j'en sais rien. J'ai en¬

voyé bondir une tête de lard, un chef
d'équipe, qui m'a viré...

—- Ah ah ! Alors tu vois bien que t'es
plus anarchiste que moi ?...
— Hein ?... Qu'est-ce que c'est que ça

qu'un anarchiste ?...
— J'en sais rien. Ça doit être quelqu'un

d'fortich qui fait peur aux patrons. J'ai
entendu c'nom-là souventes fois, il va fal¬
loir que j'me renseigne...
— Oui, t'as raison, j'suis peut-être anar¬

chiste, mais j'tiens avant tout à gagner
ma vie dans mon métier. C'est pourquoi
que je chôme et toi aussi !... Quant à
l'Anarchie... qui vivra verra !... Vive le
/^radicalisme !...

SANS-BOULOT.

Grèves et Revendications
UNE GREVE SUR LA COTE D'AZUR
A la suite d'un conflit avec la direction,

concernant le paiement d'arrérages, les
employés du tramway Cannes à Grasse
(Côte d'Azur) ont cessé le travail. Après
avoir tenu une grande réunion générale,
des délégués ont été envoyés aux patrons,
qui n'ont voulu accepter aucune entente ei
restent sur leur première décision.

CHEZ LES « GUEULES NOIRES »

La Fédération des Syndicats indépen¬
dants d'Alsace-Lorraine vient de présenter,
au nom des syndicats de mineurs et de mé-
•teiilurgistes, aux directions intéressées de
fcmest de. !a Lorraine, une demande d'aug¬
mentation de salaire. Elle fait remarquer
que depuis deux ans le coût de la vie4 a
.augmenté de 30 à 40 %, tandis que les
•salaires augmentaient, pendant In même
•nériode, son'cméîit de 1 fr. 50 par jour.

LA REUNION
les disses sundicaiisies

de Havre
Deux cents camarades seulement se sont

dérangés pour venir écouter nos orateurs,
vu que non loin de là il y avait une confé¬
rence sur les maladies sociales.
La camarade Louise Mallot commença en

s'adressant particulièrement aux femmes
qui ont aussi une grande responsabilité dans
la guerre, car ce sont elles qui mettent au
monde les enfants et qui en font l'éduca¬
tion.
Ensuite Alliet s'étendit longuement sur

l'éducation des individus qui seule, peut ap¬
porter une amélioration à n'tmporte quel
régime et empêcher les guerres.

Pour finir, la parole fut donnée à Madelei¬
ne Vernet qui fit un appel auprès des mères
pour l'éducation de l'enfance qui nait avec
des forces bonnes et des mauvaises, mais^
élevées dans un milieu sain, les forces ban¬
nes prennent facilement le dessus ; ce n'est
Eas 'à vingt ans qu'il faut dire au jeuneomme de refuser de partir, il faut que
cette, décision vienne de lui-même, il faut
qu'il sache s'il a la force de résister à tou¬
tes les embûches de la désertion, c'est,à son
avis seulement, par le refus de porter les
armes ou d'en faire usage, qu'il n'y aura
plus de guerres, il n'y a rien à attendre des
gouvernants quels quils soient, qui ne peu¬
vent se passer do l'armée, leur seul soutien.
Le président fit un pressant appel à la

contradiction, le célèbre futur députe ou per¬
manent à 1300 francs par mois, comme son
ami Le Gall, j'ai nommé Gauthier, prend la
parole pour plaindre les industriels, car dit-
il, il y en a qui exploitent les ouvriers à
contré cœur, il n'oublie pas que dans sa
région il y a des patrons n'exploitant pas
plus de 100 ouvriers, pour ces malheureux,
il y a une solution, c'est de faire comme le
prince Kropotkine ou de ce prince hindou
qui vient d'abandonner sa fortune pour ses
idées.
Il ne comprend pas non plus qu'à une

déclaration de guerre l'on se laisse tuer
sans rien dire, oui, parlez moi d'une bonne
armée rouge dont je serai le lieutenant, si
les ouvriers ne voulaient pas marcher, nous
saurions bien les forcer, il y a assez d'exem¬
ples : Cronstad, Losovietsky, la Géorgie et
les débute en France, le 11 janvier 1924 ;
enfin, il posa la question suivante : qu'au-
riez-vous fait à la place de Lénine ?
Alliet lui répondit qu'après avoir repoussé

les armées contre-révolutionnaires, il aurait
démobilisé ; pour l'intérieur, l'armement du
prolétariat,mais jamais d'armée permanente
qui se retourne toujours contre le peuple.
Le secrétaire des Jeunesses communistes

du Calvados vint dire à la tribune que les
Jeunesses syndicalistes n'étaient que des
Jeunesses anarchistes, comme preuve, l'on
avait distribué gratuitement à l'entrée des
« Libertaire », le président lui répondit qu'il
aurait pu donner la « V. O. ». Enfin, il affir¬
me cômme presque .tous que notre idéal est
beau mais irréalisable et que lui aussi ne
voulait pas de éoïiiihandéménf," « "Tofsq'iïé
l'on me dit fait cela c'est plus fort que moi,
je répond non, et , malgré cela, je suis au
Parti communiste » probablement pour don¬
ner des ordres aux autres.
La camarade MadeleineVernet termine en
disant qu'elle n'était pas venue dans un
meéting politique, qu'elle n'avait pas de
temps 'à perdre, mais faire une conférence
contre toutes les armées de n'importe
quelle couleur. Elle n'a pas de mal à ré¬
pondre à ses deux contradicteurs, quand on
pense que Gauthier lui reproche que les
pacifistes comme nous se font entendre
après la guerre. Il n'a pas de pudeur, ce
vieux révolutionnaire ! Il ne sait donc pas
que la camarade MadeleineVernet était une
défaitiste pendant la guerre, cértainement
pas si brillante que ses chefs à lui : Cachin,
Treinf, Vaillant-Couturier et Cie.
Enfin, bonne soirée, Rour la propagande.

La Jeunesse envisagé d'autres conférences.
Que tous lui apportent leur concoure.

RAYLA.

Dans le S. U. B.

L'action néfaste de la
politique

Une fois de plus il vient de nous être dé¬
montré, et le6 faits sont là patents, indénia¬
bles, que la politique est toujours néfaste à
l'action syndicale. Les événements qui vien¬
nent de se passer à Douamenez nous sont
une leçon un peu dure peut-être, mais qui
éclaireront les camarades mieux que tous
les discours.
Le parti communiste a fait fiasco, et par

sa faute les ouvriers en ont reçu le choc en
retour. On a vu les organisations syndicales
opérer seules d'abord, puis, après que les
Cachin et consorts eurent fait leur petite
propagande, la bride changea de mains, et
la politique révolutionnaire dirigea les opé¬
rations. Les patrons profitèrent de cette tac¬
tique pour crier au péril communiste, et,
avec un ensemble parfait, ils refusèrent les
pourparlers.
A l'heure actuelle, le vaillant parti des

masses dénonce 'à la police d'Herriot en les
traitant de fascistes, les réformistes, qui
brisèrent la grève. C'est une contradiction
flagrante à leurs idées. Eux qui veulent tout
obtenir par la violence n'osent rien tenter
et s'avouent vaincus.
Choisir son terrain de lutte et se défiler

lorsque l'ennemi l'arme au poing s'avance,
est piteux et digne d'aventuriers. C'est à
nous de prendre connaissance de tous ces
faits l'à et de les enregistrer, afin qu'à l'ave¬
nir, on n'essaie pas de nous berner à notre
tour, et que le syndicalisme ne. serve pas de
tremplin pour des buts plus ou moins
avouables.

ESCOT,

Comité d'action
de l'Alimentation de Lyon

Les délégués au Comité protestent contre
les déclarations contenues dans l'article du
a Libertaire » du mardi 13 janvier, sous la
signature de Durand, cherchant à diminuer
la moralité du camaradl Paves, qui n'a eù
qu'un seul but : celui, de démissionner du
Parti Commnistû.

Pour le Comité :

J. LAPLANGHE.

Cimentiers, Maçons d'art. — L'Assem¬
blée générale de la Section s'est tenue, le
dimanche 18 janvier, salle Ferrer. Elle ne
fut pas celle des grands jours que nous
avons connus, mais elle les remplaça par
l'animation des membres présents. Une
atmosphère d'énergie, de syndicalisme,
purifia l'air empuanti par la politique, que
nous avions, hélas ! trop respiré.
La Section avait à élire un propagandiste

en remplacement de notre camarade De-
gabriel. Notre camarade Langlassé, bien
connu de la Section, fut désigné à cette
fonction. De plus, l'assemblée a élargi son
Conseil syndical. De vieux militants vinrent
prendre place dans la bataille. Désormais,
la Section doit connaître à nouveau les
beaux jours d'antan.
Décidés à poursuivre la lutte sur le ter¬

rain syndical, tous ces militants 'réunis
donneront une vie nouvelle et utile à la
Section des Cimentiers et Maçons d'art.
En somme, belle journée pour le syndica¬
lisme qui, contre toutes les forces réunies,
vaincra.
A la besogne, les copains, et de grand

cœur !
Le Conseiil syndical se réunira vendredi

23 courant, à 18 heures. Que tous les mem¬
bres soient présente !

Jeunesse anarchiste

Les camarades jeunes qui désirent par¬
ticiper au travail des Jeunes Anarchistes de
Paris, sont cordialement invités à toutes les
réunions qui sont organisées le ven¬
dredi, au 77, boulevard Barbès (Métro Mar-
cadet), Salle Hermenier.
Nombreux sont les ieunes qui ont le ferme

désir de venir avec nous, mais qui n'osent
pas. Allons jeunes amis, ne craignez pas
de venir parmi les copains des. groupes
libertaires, vous serez toujours les bien¬
venus.
Notre mouvement n'ayant pas encore une

grande étendue, nous sommes adhérents à
l'Union Anarchiste ; mais il dépendra de
vous tous, jeunes camarades, ae voir les
jeunes anarchistes plus nombreux et plus
puissants.
Vendredi 23 janvier, vous viendrez assis¬

ter à notre réunion où les jeunes exposeront
les raisons qui les ont attirés au mouve¬
ment anarchiste.
Notre camarade Sarnin clôturera cette

soirée en ouvrant une discussion sur « l'Ac¬
tion et l'Entente des Anarchistes sous l'Au¬
torité » et « Les 'Anarchistes et la Com¬
mune ! »

Allons le# jeunes, au plaisir de vous ren¬
contrer.

La Jeunesse Anarchiste.

UNION FEDKRATIVE
DES

SYNDICATS AUTONOMES DE FRANCE

Mise au point
Tenant à couper court aux manœuvres

de ses adversaires qui n'hésitent pas à
dédarer que l'U. F. S. A. possède trois
secrétaires permanents, ia C. E. déclare,
une fois pour toutes, que l'U. F. S. A.
n'a aucun permanent. Si la C. E. a désigné
trois secrétaires, qui' sont : secrétaire
administratif, Gaudeaux ; secrétaire à la
propagande, Verdier ; secrétaire interna¬
tional. Besnard, c'est afin de diviser le
travail. Chacun des secrétaires s'occupe de
l'organisation, en ce qui le concerne,
APRES SA JOURNEE DE TRAVAIL.
La C. E. regrette que le Syndicat des

Serruriers de Lyon ait cru devoir se retirer
de l'U. F. S. Â. sans demander au préa¬
lable des explications qui eussent réduit à
néant les ragots intéressés des adversaires.
Eille veut croire que, mieux informés, les

serruriers de Lyon reviendront sur cette
décision que rien ne justifie.

La C. E. de l'U. F. S. A.

Pour prendre date
L' « Œuvre Internationale des Editions

Anarchiste » porte à la connaissance des
groupements de la région parisienne
qu'elle organise, pour le dimanche 15 fé¬
vrier, à 14 h. 30, une grande controverse
entre Han Ryne'r et A. Colomer. Sujet
traité : Pour ou contre la violence.
En outre, le 15 mars, le même groupe

organisera une grande conférence, avec le
concours de Sébastien Faure, qui traitera
un sujet d'actualité.

PETITE CORRESPONDANCE
Engel demande à voir Doussot et Cibois ce

soir, à la Bourse, vers les 18 heures à 18 b. 30.
Très urgent.
Laurent. — Bien reçu ta souscription. — Colo¬

mer.

Eugène. — Viens demain soir jeudi, pour ré¬
pétition du « Cultivateur ». — Guérin
Camarades pouvant organiser un jazz-band

sont priés de se faire connaître à Quétier le plus
tôt possible

Knaap pense-t-il à porter la brochure en un
acte. 6. rue Lanneau 1
Deygère désirerait trouver un exemplaire du

numéro 29 de la <i Revue Anarchiste ». Prière
au copain aui peut s'en défaire de l'envoyer à
l'administration.
Des Camarades habitant Dijon, Nevers, le

Creusot sont priés de donner leur adresse à
Quétier. pour raison de propagande.
Kiouane. — Veux-tu remettre mes brochures

à Carroué? — Saïl Mohamed.
Lavaur est prié de passer ce mercredi soir

à la Librairie Internationale, de 18 h. 30 à
19 heures. — Férandel.
Olivier. — Erreur de ma part : c'est 100 d'en¬

voyés au lieu de 150. Reçu les 75 fr. — G. T.
Le camarade Puig a oublié d'indiquer l'endroit

i de la réunion. Le faire connaître par le « Li¬
bertaire » ou par pneu.

N'oubliez pas
la thune mensuelle

Communiqués syndicaux
Fédération du Bâtiment. — Réunion de la

Commission exécutive ce mercredi soir, à
20 h. 30 précises, au siège.
Conseil d'Entreprise (Chauffage Central). —

Assemblée générale extraordinaire ce soir. Or¬
dre du jour très chargé.
Syndicat Autonome dee Cuirs et Peaux de

Romans. — Tous les syndiqués et non syn¬
diqués doivent assister nombreux à la réunion
générale d'aujourd'hui 21 janvier, salle de Ja
Bourse du Travail. Compte rendu du Congrès.
Questions diverses.
Présence absolument indispensable. Les cartes

de 1925 y seront vendues.
Coiffeurs Autonomes. — Grande réunion ce

mercredi soir, à 21 heures précises. 28, rue Le-
gendre. Paris (17°).
Ebénistes. Vernisseurs et parties similaires.

— Grande réunion demain 22 janvier, à 20 heu¬
res et demie, 34, rue d'Aveyron.
Invitation cordiale à tous les sympathisants.
Un orateur de la Minorité syndicaliste est

assuré.
Polisseurs-Nickeleurs. — Assemblée générale

Ja vendredi 23 courant, à 20 h. 30. Bourse du
Travail, salle Varlin.
Minorité Syndicaliste de la Seine. — Réunion

des délégués des minorités syndicalistes des
deux C. G. T. et des syndicats minoritaires de
la Seine, demain jeudi, à 20 h. 30, 8, ave¬
nue Mathurin-Moreau.
Ordre du jour : Questions à l'ordre du jour

du congrès de l'U. D. unitaire,
Présence indispensable de tous les délégués.
Minorité Syndicaliste Révolutionnaire de Ren¬

nes. — Les syndicats, autonomes et les syndi¬
cats minoritaires de la C. G. T. U. ainsi" que
les minorités des syndicats de la C. G. T. U.
sont priés d'assister à la réunion qu'organise
la Minorité', le vendredi 23 courant, à 20 h. 30,
Halle aux Toiles.
Les Amis de la « Bataille Syndicaliste » sont

aussi priés d'assister à la réunion.
Présence de tous indispensable.
Fédération des Jeunesses Syndicalistes de la

Seine. — Réunion demain jeudi du Comité d'en¬
tente, salle habituelle.
Jeunesse Syndicaliste des 10" et 19e. — Réunion

à la Solidarité, 15, rue de Meaux. Causerie par
Chevalier.
Jeunesse Syndicaliste des 11e et 12p. — Réu¬

nion ce soir, à 20 h. 30. rue Saint-Bernard, 2.
au 2e étage.
Présence indispensable.
Jeunesse Syndicaliste du 18e. — Aujourd'hui

21 janvier, suite de la causerie sur « Esquisse
du Mouvement syndical ; PqUoutier, Bakou-
nine », par le camarade Ihioulouze, 39, rue
Herrnel. (Attention à notre nouvelle adresse).
Jeunesse Syndicaliste du 20e. — Réunion ce

mercredi, à 20 h. 30. Causerie par le camarade
Giraùd.
Invitation cordiale à tous les sympathisants.

DANS LE S. U. B.

COMMISSION EXECUTIVE DU S. U. B. -
Demain jeudi, à 18 heures, Bourse du Travail,
bureaux 13 et 14. Présence indispensable de
tous les camarades.
PAVEURS ET AIDES. — Ce mercredi soir.

Conseil syndical élargi. Que tous les camarades
soient présents.
MAQûNNERiE-PlBRPéE. - Réunion du Coii-

5gil syndical jgji .'soit,.. ! 18 heures. Bourse du
Travail, burëau 11. Par âSclJhon de M dernière
assemblée générale, les camarades dont les
noms suivent sont convoqués : Tixier. Da-
rtoyelle, Vincent. Coupart père et fils, Fouge-
ron, Gératid rLéon, Paiil. Pierre et Albert) ;
Auboiroux. Dumaigre, Durand, Ivèrnaud. Bardy.
Cassier, 'Bélière, Fessard, Belun. Roîiinger
(Pierre et René), Lacroisille.
MONTEURS-ELECTRICIENS. — Vendredi 23.

assemblée générale corporative
Que tous les camarades soient 'présents, afin

que nous puissions ensemble "examiner la situa¬
tion qui va nous être faite par suite de la baisse
du travail aui se produira d'ici un ou deux
mois. Nous n'avons pas su profiter de la bonne
période ; cependant, il faut réagir et. de toutes
nos forces, améliorer nos salaires,' nos condi¬
tions de travail et appliquer la journée de huit
heures.
PEINTRES. — Assemblée générale ce mer¬

credi soir, à 17 h. 30, salle Bondy, Bourse du
Travail. Que tous les camarades soient pré¬
sents.

PERMANENCE PRUD'HOMALE. — Ce soir,
de 19 heures à 20 heures, Bourse du Travail.
•4e étage, bureau 13.

Cours professionnels

CHARPENTE EN BOIS. — Salle des Travaux,
Maison des Syndicats, avenue Mathurin-Mo¬
reau, 8, à 20 heures.

Communications diverses
Groupe Esperantiste Ouvrier de Lyon. —

Pour le véritable internationalisme :
Le véritable internationaliste est mieux que

celui qui désire ou aide à la disparition des
frontières naturelles : c'est celui qui supprime
réellement, totalement, la plus terrible des
frontières, celle qui s'oppose à l'entente des
peuples : la diversité des largues. La langue
internationale permet à des travailleurs de di¬
vers pays de se comprendre, de s'aider et de
s'aimer. Une réunion est organisée le sameii
24 janvier, à 20 h. 30, au siège du Groupe
Espérantiste Ouvrier, 6, rue Paul-Bert. Une
conférence v sera faite sur « l'Utilité et la
Nécessité d'une Langue internationale cour la
classa ouvrière ».

La Phalange Artistique donne, le samedi
24 janvier, à 20 h. 30, au théâtre Maubel, 6, rue
de l'Orient, « Héros et le Soldat », satire anti¬
militariste .en trois actes de B. Shaw.
Retenez vos places. Location chez Patin, rue

des Lilas, 61, Bagnolet. — Prix uniqueb : 3 fr.
Club du Faubourg. — Tous les militants

des organisations de gauche et d'extrême gau¬
che assisteront et participeront demain soir à
la Grande Manifestation organisée pa.r le Club
au théâtre de la Fourmi. Mise en accusation,
devant l'opinion publique ,de la Ligue Répu-
(MMnîne Nationale# La séance commencera
par le procès du pamphlet . « Millenan-tan-
plan ». Accusé : le caricaturiste Dukercy. Té¬
moins déjà inscrits : Georges Piocli. Charles
Lussy, etc.
La parole sera donnée aux partisans et

aux adversaires de Millerand. Pour la con¬
tradiction, secrétariat le matin. 38. rue de
Moscou (Central 34-22).
Groupe Anarchiste du 14e. -- Réunion du

Groupe tous les mercredis, à 20 h. 30, rue du
Château, 111.
Ce mercredi soir, causerie par Roche sur « les

Antinomies sentimentales ».

Appel est fait aux camarades et sympathi-
j sauts pour qu'ils viennent nombreux à nos réu¬
nions. ..

N. B. -- fm réunion commencera à 20 h. 30
très précises.
Saion-de-Provence. — Des compagnons dési¬

ra: ' «••'instruire par des causeries et acheter des
livre.» ni commun te réuniront dimanche pro-

I chain chez M. Richard, ber Centra!, premier

étage, à 10 heures, en vue de former un groupe
d'études sociales et philosophiques.
Fédération des Locataires de la Seine. — Lo¬

cataires du 20e. — Renseignements juridique*
de 20 heures à 22 heures, au « Perroauet-Vert »,
36. avenue Gambetta.
— Locataires du U8. — Réunion publique à

20 h. 30. rue Faidherbe. 12. Orateurs : L. Mul.
1er et Aubel.
— Locataires de Boulogne. - Assemblée gé¬

nérale à 20 h. 30. salle des Fêtes de Boulogne.
Orateur : Detot.
— Locataires du 11e. — Réunion publique à

20 h. 30. rue Popincourt. 10. Orateur : Vua-
eheux.

La Vie de l'Union larchisie
Le Brasseur, 9, rue Louis-Blanc, Paris (10e).

Chèque postal ; 708-78 Paris

Paris# et banlieue
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Réunion du Conseil d'administration ce soir,
à 20 b. 30. au local habituel.

Groupe Théâtral. — Adhésions et répétition
ce soir, à 20 h. 30. brasserie de la Mairie, ru#
du Faubourg-Saint-Martin. 61.
Mauze est crié de venir.

Groupe Universitaire et des 5e et 6e. — Demall
jeudi, causerie par le camarade Wolff sur « la
Psychanalyse de la Théorie sexuelle de Freud ».
Invitation à tous.

Groupes des 9e et 18e. — Demain jeudi,
salle Hermenier, 77, boulevard Barbès. cause¬
rie par Thioulouse. Sujet traité ■: « Èsqnissa
du Mouvement anarchiste jusqu'à nos jours ».

Groupe du 15e. — Réunion ce soir, à 20 h. 30,
rue Mademoiselle. 85.
Causerie par Marcel, des J. S., sur le sujet

suivant : « La Fixation des Salaires et la Va¬
leur »

Invitation cordiale à tous les camarades.
Intergroupe des 9e. 10e. 17e. 18e, 19e et Saint-

Denis. — Ce soir, réunion de tous les militants
de ces groupes, salle Hermenier, 77, boulevard
Barbès, pour mettre au point l'organisation de
nos meetings, de la fête et de notre groupe¬
ment.
A notre dernière réunion, nous avons décida

de faire un emprunt parmi nous pour couvrir
les frais d'affichage et payer la salle de la
fête, le tout se montant à 900 francs. Les co¬
pains présents nous ont promis de prêter una
somme de 700 francs.
Nous espérons que tous les copains de la

région nous apporteront ce soir le « nerf d«
la guerre ».
— Pour prendre note. — La fête organisé#

par l'Intergroupe des 9e. 10e. 17e, 16", 19e el
Saint-Denis aura lieu le samedi 7 février, k
20 heures 30. rue de Piuteaux. 6 (salle de la
Crypte). Elle comprendra un concert suivi de
bal.

Groupe du 20F. — Réunion du Groupe dgmain
22 janvier, à 20 h..30, rue de Ménilmontant. 4.
Compte rendu du C. I. extraordinaire ; cau¬

serie par le camarade Dimanche; sur « le Com¬
munisme et lès préjugés ».

Groupe de Romainvilie. — Réunion demain
jeudi, salle de la Coopé, à 20 -h. 30.
A Tordre du jour : Compte rendu du Comité

d'initiative : importantes discussions.
. En raison du meeting du lendemain à Ba¬
gnolet fous lès camarades sont instamment
priés i' H:,re. présents, ,

Groupe de Livry-Gargan, -- Réunion le 24 jan¬
vier. à 21 heures, salle Cuvillier, avenue de la
République, à Ga.rgan.
Discussion sur la propagande du Groupe ;

Causerie car un camarade sur « l'Action -ou¬
vrière ».

• Groupe de pantin-Aubervilliers. — Grande réu¬
nion. ce mercredi soir, à 20 h. 30. salle des Con¬
férences d'Auberviiiiers. avenue de là TtëfjffiMî-
que. Sujet traité : » Ce aue veulent les Anar¬
chistes ».

VWWIAV

Saint-Ouen. — Il v a à Sa in1-0non un
bon nombre de copains, mais que font-
ils ? Il est nécessaire que ces camarades
se groupent et participent à l'action entre¬
prise par ia « Fédération de la région pa¬
risienne ».

Tous ceux qui sont sympathiques à nos
idées sont- invités à se réunir le jeudi 22,
chez ie camarade Alphonse, 16, rue Pas¬
teur, à 20 b. 30. On. y étudiera l'organisa¬
tion d'un meeting à Saint-Ouen pour y
vulgariser notre idéal.

Province
Fédération du Nord et du Pas-de-Calai». —

Nous engageons les camarades a assister à la
réunion lu groupe de Wattrelos, qui se tiendra
le dimanche 2-5 janvier, à 16 heures, c-hez
Bouekaert, 4, rue Blériot, à Wattrélos. Un délé¬
gué parlera au nom de la Fédération. (Commu¬
nication : tramway K. Roubaix terminus.)
Groupe de Billy-Montigny. — Réunion du

Groupe" dimanche 25 janvier, à 15 heures, chez
le camarade Farsy Albert, 21, rue Arthur-La-
inendin
Décision à prendre pour conférence Sacco-

Vanzetti du 1er février.
invitation à tous les lecteurs du c Liber¬

taire » de la région.
Groupe Libertaire de Saint-Etienne. — Les ca¬

marades sont priés d'assister à la réunion qui
aura lieu jeudi 22 oourant, au café Coopératif,
<i Avenir Social », salie Jean-Jaurès, cours Vie»
tor-Hqgo. à 18 h. 30.
Présence de tous indispensable. Discussion sur

l'organisation pratique du Groupe.
Un camarade 'se chargera de centraliser et

d'envoyer les thunes mensuelles.
Groupe de Perray-Vaucluse. — Réunion pu¬

blique et contradictoire, dimanche 25 janvier,
à 9 heures, salle Delecroix, au « Gros-Chêne »,
route du Perray. , . •
Sujet traité : « Ce que sont et veulent les

Anarchistes ». Orateurs : Le Meillour, Peyroux
et un camarade italien.
Groupe « Travail » de Tarbes. — Demain

22 janvier, à 21 heures, salle du café Riche,
place de Verdun, le camarade Azém'a traitera
le sujet suivant : « le Milieu social et l'Indi¬
vidu ».

Groupes de Parthenay et de Tbouars. — Le?
groupes de Parthenay et de Thouars ayant fu¬
sionné, afin de régionaliser la propagande «t
de cyéer une force réelle, font appel aui ca¬
marades sympathisants, aux lecteurs <lu,« Li¬
bertaire » ou du " Néo-N'aturien » qui désire¬
raient faire partie du nouveau groupe.
La totalité des membres ayant admis le prin¬

cipe de la carte, le Groupe décide d'entrer k
l'Union Anarchiste.
Des causeries sont prévues ainsi que. la pro-

pagande pair la brochure.
Les camarades sympathisante seront les bien¬

venus parmi nous et peuvent, dès maintenant,
s'adresser au seorêtaire : André Gaillard, rue
Porte-Maillot. 28. à Thouars (Dèux-Sêvrcs).
Groupe de Reims. — Une somme de 142 fr. 50

a été recueillie Dour la diffusion du « Liber¬
taire ». Elle servira à payer les bouillons'et k
les utiliser pour la propagande
Groupe de Grenoble. — Vendredi 23 courant,

à 20 h. 30. réunion du Groupe, café 'Berthet,
7, place Saint-Bruno.
Causerie sur « les Anarchistes et l'Eiltr'aide ».
Le Groupe fait appel à tous, les copains poui

suivre ~ assidûment les réunions.
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